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t PRIVILEGEË. duRcy,
* 0 V l S parla gmeedeDieu, Roy
, fi de France a de Neutre: A no:
l Amer a: Peaux Confeillcr: , les Gens

renans nos Cours de Parlement , Pre-
uofis , Baillifa , a: Senefehanx. ou leur:
Lieutenans ,. a: à tournes autres Infli-
ciers a: Officiers qu’il appartiendra r
SA Lv r. Nofire cher a: bien-Ami
A 810m r n r S OMXAVI Lu,

, Marchand Libraire en .noflre bOnnc vil-
le de Paris: Noue: fait dire , et, remon-
ûrer, qu’il a anet: rands frais fait de
nouuean meure en au François par
leSieurPuxnn Dv-Rïrx, Tutu
le: Genres de quue, refleuri Traduire
me: ce que Maj!" FxANç ors n l.
Hun-une: "1.430de tu Pu-
ôh’c : Lefquelle: il a. tielle Imprimée:
en vertu du Priuilege qu’il a de nous
Obtfluî; Mais damant qu’il craint ne
d’autres Libraire: ou Imprimeurs, p ne
ennieux de leur profit que de celuy
du publies voyant lefdiu Prinilegla



                                                                     

ex irez ’, ne voulurent contre-hia :1
’ lei ires 0euures de Seneqne ,eu tout ou NI:

partie , ce qui cauferoit vu notable .-
dornrnage au Suppliant , s’il ne la, î
citoit Pourueu de nos Lettres a ce ne« .g
cell’airer , Nous requerrant humble- "j
ruent icelles :A c r s C in s a f . de-
litant fauorablernent traitter ledit Ex- f:
parant, æ luy donner moyen de re-
tirer les frais qu’il lny a conneau la? b
re, a: qu’il faudra encor cyfapres fai-
le; N o v s luy mon: permis 8c yu: a
mettons , par ces Prefcnres , d’un". .1;
mer, ou faire imprimer routes lel’rhtci *
0euures de fieneque’ en François ,tant
de la Verfiou de Maiflre François de ï.
Malherbe, que dudit Pierre, Du-Ryer, f
fait en vn feul’Volume, ou en lu-
fleur: , ainfi qu’il aduifera bon e re..
durant le temps a: efpace de dix au j
entiers-&aecomplisà compter anion!
que toutes lefdites 0euures feront acine. f

1’ nées d’imprimer ou parties d’inclin-
Iaifant deifences à [tous Imprimeurs
à Libraires , ou autres , de les contreq a
faire , n] en vendre de contre-fairesg -
.8: d’autres imprefiions -que de. selle.
qu’aura fait ou fait faire ledit 50m.;
manille, tin-autres a ans droit de lu g
encore qu’aucun dei ire. Primleges Ag



                                                                     

5’ expiré,i peine de uînze ces: liures du:

ï: alcade, appliqua!) e vu tiers à Nous,"
5’ rien à l’HoRel-Dieu de Paris , 8c l’au?

Il tte tiers à l’Ex ofanr ,teonfifeation de
ff touries Exem’ ire! contrefaite . arde.
5- tous dépens , arrimages le interdis 5.
j Voulant qu’en mettant au commence-
? ment, ou à la En de chacun dcfdit: Li-
? ures autant de: Prefentes . elles [oient
Lrenuës pour deuëment figuifiéea , 8:
que f0] y fait adjouftee, comme à
*ï l’Original, à condition util fera mir
ï deux Exemplaires dudit ’ure dans n06
2’ flue Biblioreque , k vu autre en celle
"v de noftre nes-cher k Peul Chenalier,
5 Garde des Sceaux de France le Sieur
LMo LI’ , auanr que de l’expofer en
’ vente, a-peinc de nullitté des Prefen-
’"tes. Si vous niaridons , que du corne-
.nu en icelle , vous faniez. jofiyr plei-
nement ledit Sommauille , ou ceux qui
auront droitde lu ;faifant eell’er tous
troubles a: empe chemenr. qui pour-1’
.roienr in, citre donncz- M A a n o a s,
au premier nome Huiflîer ou Set eut
fur ce requis , faire tout Aérer 8c :1
. hiât: necefl’aires, CAR tel cit ne;

re plaifir : Nonobfiant Clameur de
Haro , chartre-Normande , [nife à
partie , et toutes autre! Lettrerà ce con:
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a5, SVITTE DES
i E P I S T RE S

DE. SENEÇUE;

EPISTRE XCIL
vARGVMENL ’

’ i. Il difflue contre aux qui efiùnenr
que la vertu ne peut rendre l’homme
heureux [leur le: blende la famine.

5 a. flein bien: de 14 flamme ne fin:
n] de: bien: n] de: maux , mais du
chafes indtferemer. .* z -

5. De: aunage: Ü de l’excellence de
l’urne.

I v E m’imagine que nous fournier
’ tous deux d’une mefme opi-
,, nion. Sans doute vous croyezfl *

comme moy , u’on n’aquiect
ï que pour le corps les e ofc: externes;

V k 1. i , A



                                                                     

a SVITTE. mas EPIST.
qu’on ne refpeâe le corps qu’en confidem-
rion de l’amc 3 qu’il y a dans l’aine des fa-

* cuitez .qui’lu’y terriens d’e’feruanres; que

e’efi par elles que nous nous remuons , de
que nous iprenons nourriture; à qu’elles t
nousonte. êdonnficsaç’aufe de l’ame,qui
et! la maifirefl’e aria principale partie de .-

-l’horurne.,ll y a dans cette principale partie î.
uclque chofe’de raifonnable,8c que] ne .

c ofe d’irraii’onnable. Cette derniere é- -
pend de l’autre qui efi feule indépendante, :
a: quifait dépendre de foy toures chotts. -.
La raifon diuine a me empire fouuerain n
furtoutes les chofes’dù monde , 8c n’en :
fujetrc. à pas vue feule : Et celle dont- noue :-
*iouylï’ons*glufelr’entîerernect l’emb’lable, 3

parce qu’elle en rire (on origine , a: qu’elle î
cntûhvn rayon: Si pouslpdemeurous d’ac- ç
.çpr’pd’de’lcçla. nous ,deuon’s aullî demeu-
r’er’d’a’cC’or’d l’a ’v’îe’heureufe confine ;

Basilic Faifôîr flaire 8c accomplie s que .
pour viure heureufementilfaut citre ar- *;
fiitîmçnt. rajqunabje; jEt cette: il n y. a .1
que a raifort qui ne perde iamais courage; r,
elle demeure roufiours ferme canneler at. - .1
taquçsdelalorrune; a: fi noue la pouuoiu ..
garder, elle nous gardera nous- mefmes en ;
touresÎ fortes d’occafions. Or il n’y a point

debien verirable . que celuy qui acre peut
piamais’dilfi et 5 Et ce: homme-la et! veri- s
rablement cureur: que rien ne [gainoit ;



                                                                     

r aD a s E N 1-: QV E.
abaill’er, qui cil au dell’us de toutes clio.
(et, a: qui n’a befoin que de foy pour fora
appuy. Car celuy qui cit lonfienu par des
appuys ellrangersuefi tonfiours dans le pe-
ril, a: peut tomber à tout moment; Et fi
noflre alfcurance (e rencontre hors de nous
melmes, alors ce qui n’en pas de nous com-
mencera a airoit beaucou de puilfance
fur nous. Mais ui vou toit s’appuyer
fur l’inconfiance e la fortune t 8e où en:
le (age qui le voudroit glorifier, a: entrer
en admiration de foy-mefme , pour des
biens ui ne lu a attiennent pas? u’eRï-
ce qu:1 la vie h’euEePul’e? C’en: "mâtiné

inébranlable , se vne tranquillité perpe-
ruelle; on ne la peut receuoir que de la
grandeur de l’aine, a: de cette belle con-
fiance qui demeure touliours ferme en ce
qu’on a vne fois iugé raifonnablc. Mais
par quelle voye y pourrons nous arriuert
Nous yarriuerons infailliblement fi nous
nuons vue parfaite eonnoifl’an’ce de la n-

me , a: li en toures les choies ne nous
voudrons fiire,nousa portons d’ordre,
de la moderation, de la bien-fend , me
volonté innocente et delinterefl’ee quine
I’atrelle qu’à la raifon, qui ne s’en cloi-

gne iamais , qui ne (e porte qu’aux chofes
aimables 8e dignes tout enfemble (Vadim-
ration. Enfin pour vous en donner vn mo-
tielle tripera de paroles , rame du [age doit

Ai;



                                                                     

il. SVITTE DES EPlST.
citre telle qu’elle paille citre digne d’vn
Dieu. clippent donc delirer celuy ni a
toutes les vertus enfemble 2 Certes les ’
vices peuuent contribuer ’a la condition
la plus parfaite, il faut que la vie heureuo
le comme en des choies auee lel’quelles
elle ne (gantoit fubfiller. Mais que peuh
on s’imaginer de plus brutal 8c de plus in-
fatue que d’attacher le bien de l’ame rai-
fonnable à des chofes irraifonnables?
Toutesfois, quelques-vus efiiment que le
fouuerain bien le peut augmenter , comme
n’eltant pas parfait a: accomply , fi la for-
tune s’y oppofe, a: qu’elle ne trauaillc
elle-mefme à l’acheuer- C’en: pourquoy
Antipatre l’vn des plus confiderables Au-
theurs de cette feCte , dit qu’il attribuë
uel ue chofe,mais fort peu, aux bien:
ola ortune.Voyezie vous prie quel iu-

gement vous feriez d’vn homme qui ne le
contenteroit pas de la lumierc du Soleil,
s’il n’auoit encore vne chandelle ou: l’èo

plait-et? Dequoy leruiroit vne tincelle
anet; de fi grandes clairrer. a Si vous n’e-
,fies pas fatisfaiâ de la vertu toute feule,
il faut necell’airement , que vous y adiou-
fiiez ou cette forte de repos que les Grecs
appellent Hcfychie, ou la volupté. Vcri-
tablement vous pourrez, en quelque façon
jy admettre l’vn des deux 5 car l’efprit
en degagé d’inquietudc a: de trifieil’c,

ü



                                                                     

DE sursatura: g
quand il a. la liberté de confiderer tout
I quiuets , a que rien ne le defiourne
Ï de la eontem lation de la nature. Pour ce
i qui concerne. ’auttc, ie veux dire la volu-
l té,c’cfi feulement le bien d’une belle.Vou-

rions-nous donc faire vn mariage du rai-
ï formable auec l’irraifonnable; de l’infamie
4 suecl’honneur ë (mofles deliccs st le cha-
fï toüillement du corps doiuent-ils faire
si efiimer la vie? Pourquo ne diriez-vous
ï. pas aufli que celuy-là efi eureux qui n’a
ï pas le oufi depraué , et qui (pait bien
w goulier s faulees? Ol’erieztvous mettre,
i le ne dis pas entre les hommes vertueux,
- mais feulemenrenttclcs hommes du com.
mua , ce milerable qui met (on Sonne-
-?» rain bien dans la Peinture , dans la Mu-
ï fique a: dans la bonne chere t tr’on
- l’ofie du nombre de ces nobles animaux
if qui tiennent le premier tang’apres les
ï Dieux ,73: qu’on mette entre les brutes,
cettebefle qui ne veut rien faire que pai-

ï’ flre- La partie irraifonnable de l’aine a
deux autres patries; l’vnt hardie. ambi-
u tieufe, violentes: qui ne canine qu’en’
151 pallions 5 L’autre balle ,eiFerninée ., laiche
Il à entierement efela’ue des ovoluptez . Ces
Francis Philofophes n’ontpdnt confidctè -
à; a’premiere qui en certes violentes mais .
1: pui en en recompenfe la meilleure , lapins
i... une, au plus digne dcl’hAomme; Et on:

il,



                                                                     

6 SVITTE DES EPIST.
cûimé que cette partie qui cit laiche, qui ï
en eneruee, a: qui cit (ans force, citoit
necefl’aire à l’heureufe vie. Ils ont voulu
quels raifon obe’r’lt à cette infatue, et que ’

le bien du plus noble des animaux fuit le
moindre se le plus honteux de tous. Ils a
ont voulu outre cela que ce fait vn mortifie
compofé dediuers membres d’animaux , a -
comme Virgile reprefente Scylle. "’
-- San vifage in]! charpiront, à. infant? la 3’

p ceinture tC’efl d’une belle fille une refusable figure à -

I Drejlede fait corps efid’on Manflrt macis.
q A le ventre d’un Loup 6.er en Dauphin. ï

Toutesfois cette Scylle en compotée 5
d’animaux fanuages, horribles, prompts ’-
& legers r mais de quels moulinas nos Phi- *
lofophes ont-ils compofè leur fagelle 2 La ’
premiere St la plus belle partie de l’homme ’
en la vertu ,eepeudant il la tenaient d’une
chair inutile; periil’able a: qui n’ait capa- a
bleqomme dit Pollidonius. que de retenoit
des viandes Ils acheuent par la volupté ï
cette diuine vertu. a: attachent à les pax-
ties Superieures , ni font venerables 8 .
«lettes, vn a ’ lafche a: qui n’a ny
force , ny courage. Verirablement cette -
ol’peee de repos neprofite point a rame,
niaisai: moins il a la force de la tirer des
embarras, a: de luy oue: [es empefche- v
mens. Au contraire lavolupte amollit les



                                                                     

ï-

DE sans ove. 1
ames ,, se en ruine-toutes les forces. Où
pourra Job trouuer v’n allemblage de Corps
qui agent inoins de rapport enfemble t On
attac àla plus cotira cule de toutes les
choies , la plus laiche de toutes; à la plus
fericufe la l s ridicule, a: a la plus Sain-
&e,l’ininxi ç’ôti’inrem erance mel’met

a: 041-9 ’me’dira que qu’vn fila fauté,

li le repos; la riuation de la douleur , ne
feulent point ’obflaele à la vertu, ne les
fouhaitcrezï vouspasê. le les foubaiteray
non comme des bien: , mais par ce que ce
font des choies qui l’ont f lori la nature, 8c
que ie m’enfers auec rall’ nit ne] bien
aura-il donc en cela? ces: d’auoir fait
vn’,çboix raifonnable’. ’ Amli quand ic

prends vu habitconuenable à ma condi-
I tian; quand’ie me profil): anet bien.

figure ,18; que le nefiim’an’gc as plus que ie
dois , nyvler’e’pas,’n "la promenade, ny
l’habit; ne (ont pas «les biens; mais l’in.
tention, qucji’ay de ne rien faire en toures
ces choles,; ni ne Toit felon la raifon. ’
Padiouller’ay. à cela que l’homme doit
fouir aitter lgiugementjde mais: des ha-
bits propre; se bondelles; c’ar l’homme!!!
de’fa nature v’n’an’ima’l propre et ’oly. Ce

ses pas que’l’habi’t propreët ônnelle

git’vn de (by , mais le choix’d’vn
shit a" carie Bien p’eff as en la" choie,

niaisai: choix’que leur fait: En clef!

.......,r.-l .,. ..) , ’



                                                                     

s SVlTTE pas islam,
nolire façon d’agir qui doit emg, emmêle.
honnefle , 8c nonpas les chofes j fur ler-

uelles nousagillons. Ce que ie vous ay
dit de l’habit, imaginez-vous quie vous
l’ay dit aulIi du corps: car la nature en a
reuefiu l’efprit comme d’vn habillement; l
Ereneffee’t le Corpseli la connerture’ de
I’efprin wadonciamais efiime’iinhàlaie
à canfe du coffre où il en enfermèêLe four-
reau ne rend l’efpée ny bonne ny manuaife.
le vous diray la’mefme choie touchant le
cor s. Si on me donnoitle choix ie pren-
dtors la [anté de les forces, [mais le bien
qui fetro’uueroit en cela, confrlteroit en la
taifon 8: au ingement du Choix,& non pas
dans les chofes ne i’aurois choifies. Veri -
tablemcnt , me dit-on , le fagc’elt heureux,
et toutesfois il ne [gantoit paruenir à la
iouïll’anec de ce (ouuerain bien (ans les or.
ganes, et fans les biens de la nature. Ainfi,
quiconque pullule la vertu. ne peut dire
iniferable t mais quiconque nta pas les
bien: dela nature. comme la famé lavi.
gueur-entiere defes mythes, ne pantois
citre parfaitement heureux. Vous 1eme)!-
tez d’accord de ce qui cit le plus incroya-
ble,que pour citre dans delongues a: d’ex-
cefliqes douleurs , on ses pas mil’e’rable.
a: que mefme on en heureux; Et vous nier.
ce qui el’t le moins difieile . qu’il fait par.
faitcment heureux. Car li la vertu a la for-



                                                                     

DE SËNE’QVEL 9
. . curent efcher qu’vn homme ne foil mife-

rable; e le pourra plus facilement le rendre
nes-heureux: car il y a moins de chemin
à fairedel’heureux au nes-heureux , que
du mirerableà l’heureux. oit-gy vue cho-

’fe ni a allez de force ont tirer vu homme
deîamifete , le le ren re heureux en mef.
me’tem s ,ne pourroit pas faire le relie,
c’eità ire , qu’il (oit. parfaitement heu-
feux! Manquera-elle dleor-ce chant au!
bourdcla carriere P il .y adam la vie des
commoditez et des ineommoditez; mais.
l’vn a: l’autre cil hors de nous. pSi l’hom-
me de bienn’eil pas miferable’encor qu’il
[bit ptefl’e de routes fortes d’incommodiè-
rez , pourquoy ne fera-ilpasrrese heureux
encor que quelques ecmmoditez luytnan-
qucnt P Car comme le Fardeau de l’incom-
modité n’elt as ca able de l’o primer
iufqu’â le ren re mi erable t AinÂle dea
faut des commoditez*ne fçauroit pas lem.
percher’, d’el’tre parfaitement heureux. Il

efilparfairementheureux fans les commo-
direz de la vie ,commc il n’elt oint du
toluemiferabl’e ante les incommo irez qui
l’accompagnent. Maihslne peut -on pas luy
(site! fou bien,fron peut le dirninuër2kdi-
fois ramoit qu’vne Chandelle ne pourroit:
sienadioufier aula clarté du Soleil , a: A u.’il
efiouEe par la fplendeur toure autre otte
alelurraiercl Mais 4. dit-on ,. il y a des chu: I

’ A v



                                                                     

m mus pas 159m.
fes qui font ombrage au Soleil , a: qui of-
fufquen; fa damé. Mais; [la forge a: la
fplendeur du Soleil en mutions cadença
milieu profane de fifi 914*343 a Er . bien
qu’il y airquel?ne çbofc entre luy a: nous
qui musera-5.9: ch; de le Voir , il cit acant-
moins mafiques le mçfme . il s’acquitte
ronfleurs de [a ch me. a: commua-I son
fleurs (a courre. . «land ulule parmy pies
nuager,,ü n’en pas, moins, lumineux , ay

r moins diligent que dans: la. ions les plus
lib-ains marfil! aimance» de difercnce
entre ce qui clim: durant , a: ce qui une
perche. Ainfillcs choke galion; au (leur):
«le la verra; flottent tien du tout à la vertu.
En: n’en el’c yas moindre en eEee, mais elle
lui: moins en apparence. Peur-citre qu’elle
ne nous’ arum pas 6 effluant: , mais au.
moins cl e cit ronfleurs lamefmelâ [ou re-
gard ; a: comme Je Soleil .qu’vn nuage
empefchq de voir , dl: exerce en feue:
touret: foret 8: (twill-mec; Enfin les ça.
lamircz ,-Ies’pcrtes-, du huâmes. n’ont Pas
plus de puiflhnec furia. verruqu’vn nua-

e fur le. .Soleil- Ogslqucs --vna [on -
lumen: quczle.82gel qui ne bay! pas de

la famé, me: ray mil-embler ay. heureux.
Gènes ils a nompcn’r comme les une.
puis q u’ils adent les chofes fortuites à la
Venu , a: qu ils nc;confiderent pu dama.
sage ce qui en bourlingue agui ne l’eû .

x V



                                                                     

DE SENEQ’Yfie Il
1333.. Main y ail rien rigola; heureux a: de

lus indj oc , 141ng çomparçr ou choke
venait: celât .arpreslauec belles que l’on
mefprifé.’ gr enfih 121’on lifie’ré; la

Initiée, brome, la!" Prudence; (ont des
çhofes faibüçî à VCMI’QHCS. Au courrai-
;e ce fondé ctilloles ’vîles , gui atrium;
[claudique]: ylugyüg, il tu): perronné de
acap; ,I ou; ouoxr le leur; "ferme , [cg hm;
forte. a: de ketmies dentu. bâilleurs. file
Sage qui à le Corp; infirmait!) ray ruilera-
ble a, liement, &anfprilellaiflîe gomi-
lieude cçe dsugïflexrrf irez: fixie .p’eîfçrà

uy’à defirer (a! à (un. ais peur- on irien
ê’imagiuer à: filuslgîdièzulç’, (19’919 dire

que la vie du 54;; oeil hi de ,rablczo’u fe
yeurooxiehfigure’rldcy ne inçrP’ythemue
de dire u”l y 3’ uel ueTône’dc’vie , qui
n’el’t 11,3 u’ir by flein"? .Dauanrzge fi
les incommoditei du corps neifon’r pas vo
homme miferablc ,, elles pcuuçnr bien luy
permettre d’efi re heureux : Car ce quiln’a
yas la (millime de rendre nome condition.
plus mauuaife , n’a in: aufli lafurce d’em-
Sefcber qu’elle perloir heureufe. Cepen-
naur , me lieur; on dire , comme il y
a Îdes ,ehofes froides, a: qu’il y en a. de
çhhudes m8: que les riccies tiennenrvn mi-
lieu entre le; aux, Mali il, a des hom-
mes hantent; ; il y eu a de mferableg. a;
516.1356399? (99E?! mîfstàAkaPmW

v] r



                                                                     

a: , 7mm nes gram-r. , ,
Eaux. ; Exàrhihoosn’yu Peu; cette comparai:
fou quel-l’on gnaque colin: nous. Si ie mers
dama: l’en tiède yu par lus d’un frai;
de ifansfdouèe elle deuien froide; a: fi

’ i’ylcn mers .plusde chaude . açŒ-toft elle
deuiendraehaude. M318 il n’en cil pas de
andine; «le 3eelluy que flous «me: n’offre
a): miÇerable ny’ fienteux : car quelque;
maux qui! vadioufite à (es mirere’s ,il ne fe-
ra pas mifétable epmme vous dites. Cette
comparaifcm cloche donc de touicoflez,
8: neifair rien conuenouSJMais fup ofons
anihoimme qui nç’ foir’ny girera le ay
heureuk.lsrildeuiehraueu lé 3s’hîl deuienr;
.pereluè,& s’illrombe me me dans de lon-
gueslkd’cxccflîues douleurs il ne fera. pas
pourtant mal (heureux t Br fi ran: de
maux ne yeuuenr- preci’plter un homme
dans la ,mifere, il. ne peuuenr aufli l’ar-
racher de l’heureufe vie; Si le Si e ,
colhmc vulgaires , nepeur tomber d vn
tilta: heureuxen vn cira: mtiferable , il ne
fe peut fà’lrelqu’il foi: mal-heureux. Mais
commenqeeluy quiacomijneucè à check,-
lt qui yourainfi diregeli’dfefiu en l’air ou:

’ tomber dunale precipÏiç’g I,j outroirfi de;

meure: en quelquèeuclrôi g Laamelline"
char: qui l’empefche cigler àu’jf’onds; le

fouflienr perperuellemeitr ," et lutaient
roulions au haut. Majeâuioi-ue peur-on
pasinrerromyre le court e h anglifiiez
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Il ne peut pas feulement me afolbly ay
reeeuoir la moindre interruptiOn. Er paré
tamil ne Faut que la .vèrtu ou: I comporte
l’heureufevie. Mais me duron ,’le Sage.
qui a vefculonthem s , &qui n’a refleuri
ariennes" (iouleursm’e -ilpas lus heurtent
queeelu] qui a forment com atru contre
la manuaife fortunitPMais reliiondezimoy;
îe vau s’prie,’enefiI-il meilleur a: plusver-j
mon: il Si cela n’efi pas , il n’efl a: aulfi;

lus heureux. Carpourviureplus eureu; i
ment, ilfautqu’î vine plus vertueufef

ment, p8: s’il ne peutviure plu: verrueufe-’
ment 5 il ne peutviure ’pîirs’ Heureufementï
La vertune’s’auv mentîepoint, ny parton-I
fequent l’lieuren c vie quiefi l’ounra’gc de

la venait à la verité lalvertu eiFvn bien fi.
grand , qu’il’n’eft point du tout altere par
ces ’petites ehofei , la briefant: de fauvie , la’
douleur , la; les dîneriez incorùmodirez au
corps. Œgnrilajüolnpré; elle ne merl’r’ef
pas feulement qu’on [e deftourne pour lal
regarder. (midi-ce qu’il ya de plus’ confiç
Jetable en la vertu à e’elr de n’auoir point
bel-élude l’àuenir (de ndcbmprer point (et
iours araldite parfaireï’en quelque efpaee
de (en: par ne be fait." Toutes ces-choies
nous paroi , ’nr’irfcroyable’s ,«Srï’au. deifus

de la naturelhum’aine; arec ne nous nie-5
furôs fa’digniré panic re Foi leEe,&non!
éburnation. ne! yieeg le nom-dola vertu;



                                                                     

q aise qç a urgirïou a .t ouuerÎefiran eeœaïuïâîmhm’îi’râxqat remontée

qu boggie. ui 3156393? tudieu des touré
men; qulil! pit-l’ouuerainement heureux;
Cependant çetre parolevaÎefié prononcée

«laps l’ilfçole, .6; QprVainfi dite dans la
Politique 49,13. in me. Magne ce acinier.
MI "entend! miam!!! imbus- airoit Epiçureclanslesplus ,vjolenreâkiouq
l lurs d’une retendois d tripe, Ci 4.79: Kif-L
coterie inentamé :1 Ponant in? ce!

gelines fengimeue- [crameroient-ils in.
exorâmes? . ’kâêderswvaâfls la "nu;
tribouils finis; mandâmes; ëfçhqeg

alambic, .3 .Gsshgmslêfchræ, a Sm
entrain: ,igaflficlieetrqueleSagene (cran;
miterahlegn’: p irien; fiufllliifli et dou-
leurs a: des calanque; extrêmes; th (au:
4998FË «inonda» à. flnàiânsroyable L
que hacka. au: et; liants)?! 93h., me!
commçu,1a-vrxmrrnwrléç écriée; 5-
e: . iambe.» par; se Mme «me iuf-
qui" au fendait» and Icc- "15",: FER"
9a quelaxsreueendc . 991m 11men!» a
en «filleules»? «reniait: cil; ne
vaigriemmfchcrdsfimmifcmlælee, ,39,-
4i: quÎellq (pumas; mon gageure .3 eg-
tu 591:0 imæfiblc de 1.4i Fe .8! être:
tout iliautpeeefi’aireruçtflufel doit Ivain- p
tu? 951,va [renie Qu’y a,qit-Ion.lque les

i Dunes» .. capable; dentome; (le

a s’ylnB-ÂpE-SÆRISI.



                                                                     

r.
Il:

DE abreuver. a;
l’heureufeviemganr à nous gnous n’auons
qu’vne ombre,&qu’vne image de biens;

"I Nous en approehlôsfeuleme’ntimais iamis
z nous n’y arriuoqs. Pour ce qui concerne la

raifon,elle cl! continuo: aux Dieux,& aux
hommes a elle oit parfaire a: accomplie’
dans les Dieux . a: pourroit dentelait par:
fai&e en nous 5 maigries .inipérfcfitilqïns 8e
nos infirmitçz numen pilent l’el’peraneeè
Car la partie irraifonnable,’comme vn’de-

politaire peu capable de conferuer de
rands biens , a: dont le ingement cit lofi-

1ours chancelant et incertain ,defire la (a;
risfaâion des yeux 8c. des oreilles. 3211:
message mon; elle . éminça la bonne
mine une vigueur qui dure, gonfleurs, ce
yue lus longue vie que l’ordinaire..Mais

ar e moyen de l’autre partie qui ioliie «le
raifon , l’on peut faire des cheires dont

on ne ferepentirapoint . comme, (ongles
ignorans, a: legimparfaits. Car il ya en

z: eux iene le" I lle déprauarîonfqui les
w fait panacher aligne du vice. Veritabl’eg
; mon: les amour de l’autre ne fc l’entente

point de cette nmauaçion a s: neantrnoinç
elles (ont guignées 1glu 1:ng. il fait pas
encore bon, maisil e Sonnerie" le lieue "-I
pit. Car celuy-là de onebrè’ipanuais A
qui il manque quelque du»? itou ms
bon.



                                                                     

I 1M; nggu’oudmhîmm I ’
.1, 5.7”?) «mm infirmâtes * ’ ’
’ f ’Ëthu’ïl’rl’emprunre fit ivigüéu)

r g ue’ü’imewmu veritüle, i Il ’ I- Il
;. Sans zieute il égale le! Dieux , a: [a

l’amenant de fou origine il "alpin feule.
ruent au Ciel .5 Er. l’on ne peut dire blaf-
mé dervouloit’reinonreriaux lieux d’où
l’on efioit-defcend’u.fMais qui vous empef;
:Cheroitde’crolre qu’il’y a quelque choie

de diuin en celuy qui en me partie deDieu-
"inefmez ce grandi tout ou noirs femmes
ecmpris , tif vn’,,e”elt Dieu mefme , dont
nous [brumales ’èanpa’gnons’ a: les mem-
bres. 11.1.1”: rien dont’noflre’elptit ne foit"
capa’bl’ep,’ïl’ le peut porter iufqu’au plue

rhautîdegté de la ’perfe&ioh5,.pourueu qu’il

ne re lailfe point abbattre se la’ pelanreur
des vi tes. Ç’omme naturel ement nos corps
(ondions; et qu’ils portent une: ele-
lrée’vets le Ciel ’, l’ef’prit’efi fans ’dour’e de

incline; Il peut s’eleuer ’k’skfien’dre tout

autant ’qu’illuy plain , la” nature l’a forme

auee intention qu’il voudra: les mefmes
girafes ueîles’ Dieuxè-qu’irl’fei’eruira com-

me’eùx. e agrume; «qui! rendra tou-
l’tflènâu’ë qui luy’ e y’ Me. Et cers
tes’à’il vauIOir stefl’orce’r de’rrr’oriter en’haut

par vu feebut’s’ alfange: , il auroit beau -
coup de peine de monter iufques dans le
Ciel ou il retourne tyrine chez foy.

la a surfin? briseuse.
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mandait en ’a trouuév le chemin. ilmarclre
courageufement, il mefprife toures choies,
il efiime l’or &J’argentdi ne des inclines
tenettes qui les enfeue nil-oient fous la.
terre ,’deuanrqu’on lcsen cul! tirez? il n’a

arde. de faire. cas de cette trompeufe
fileur, qui éblouit les yeux du vulgaire,
&i les deflourne de la contemplation du’
Ciel i ’ll [çait’que roustes threl’orrnfonti
Fait: de la mefme terre d’où les arrachent)-
fire auarice. Il (çait difie que les veritabler
tiehelfes (ont autre-part que dans le mon-
degôe qu’il eû’plus auanrzgeux de remplie
[on ame que (on colite: on luy peut raie,
fonnablement antibois: la domination de
tontes choies. Be le mettre en la olfellion
de tonte la nature, de forte qu’il n ait oint.
d’autres bornes n’ ne l’Oriet , a: il cei-
âcnt , kiqulil 66e touret thora , Couf-
me les. Dieux ,.& que du haut de ré où il
fera , ilmefprife les ’richelles a «riches
de la terne 3 Entre lefquels il n’y en a point:
de li eontent’de’fon propre bien qu’il cit
ennieuxlde-èeluy d’un autre. (and l’en.
prit-(e rumen: fi hi’ur , il ne’ tonfid’ererae

lui (on veorps comme l’objet de (et ren-l
stemé: ; mais comme vu bedeau neceflalre
dont il doit auoir quelque foin , a: ne s’af-
fujettira pas i cette malle à laquelle il doit
commandereoliveonque obe’it à (unicorps,
ne parente cenne libre.Car pour ne pour:



                                                                     

as, SvLTÏI’E pis. 129131.
parler des autrestMailfres ,. dont lettpp
grand, qui; ne2 trou nous 49.911313:
corps, no sa qua ren a; les efcllaues; l’on’

a.empiret trop (ektas; 8,; tf0 èfemiué.
elquesfois Parue S’en retire oueem’enr,

4, uclqugsfoispar utilement de (on eau:
rageais»; sans aaçnrsidc’sls’srîsiuéde’.
menâmes . ide .B°iiiïlsë-C9Wà 96118 ne.

murmels: ., plus du et)?! si! ont me: à
* fleirpêuaingîmnd l’âme. uni en «illune,

"Menin (ont; «lemmes En une
- nanismes : que lubrifia 5 449m-
rgnæg 9921113991? site skaal me, elle.
ne 91° passim église! P19? 9u°isrvq9°
F90. a»: supra; multi? a de? 12cm où
Ils oiseau; m6 . 9.le mireds la. ms-
xe. q elfe «oit qu’vn (oups (ou impitoya-

hiement azinique au; limbes!!!» .
. on 114’221 la. 4ms in, amusemwfâre: de.

- ’L... 1 ’1’ ’4.v"..l», MIN .Tom ses aguis vos 4.59m. si inef-
meq licitois rem ce yuans! Il n’a
in: trigame 1ms me est.» kendos:-
çrçitrnanrflla mm? une Ans-u.

. le ne (usnbmupwænfçè. 1. a; "and
desbomçauhw par. .. 59 se!!! rude
«tu! abandonné aux purot)»; à. - ces;
ces CINÉ! ne. enclume: h.or.r.1blsâ..u!l’à
ceux qui en feront, les FFËWQÎQS: le ne. l’île

pour me! amide Inercpdçs leislsmin
dam ne ne leur reçqmndsæluç me!)

«si
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corps , la Nature a donné ordre , que per-
fonne ne demeurait fana fepulture. Je
temps enterre les hommes ’ e l’inhulnù
miré des tyran". fait lette: au: les gain-g
pagnes a Et Meeenas , tilloit fort bien.

Il n’importe pas à mon en:
Qu’on hg donne «au fendra" 5

La notera mon le: peut. a. ,
Qu’a]; a loffe: à l’wimm,

Vous cfoyezfans doute, que min, qui a
prononcé cette parole.efidt un homme ge-
neteux î Enefieâ il aubit K filait sans a:
digne d’vn homme , s’il ne l’eufi point
enerué luy-mefmc, a: qu’il ne fe-fuflpoinr
laillé eurompre par les flatterie: de la for;

tune. i .
mâtes magma 1’

«une
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i nununæsnunnu
"’LETTRE XCIIL

liquMEnn-
i. gafa»: mefimr le me parr le:

humidifions s à "on [a [Mr le
- ; mn r qu’on a enfin , .
a. la me ,4 a]?! (5K longue,
j appendicite les]?! vendangés V .

a ’ ’ P a ts auoir veu la Lettre par la-
. I quelle vous unsphiguez dela

mort du PhilofopheMctronaâe,
comme s’il cuit pû ou qu il cuit dû viure
danantagemy ay trouuè Iredirevbtre m0.
detation, a: tolite couffin oidinaire.Cer-
re belle qualité dom vous and toujours en

, de relie dans toutes foires d’afaires a: de
rencontres , enfin vous a manqué dans la
mefme occafion , où elle manque à tout le
monde. l’en ay vert beaucoup qui [ont
innés a: équitables entiers les hommes;
mais ie n’en ay veu pas vn qui le fuit en.
vers les Dieux. Nous difonsà tous mo-
mens des iniures àla Prouidence; Et com-

r me li elle nous deuoit rendre compte . nous

l

l



                                                                     

DE SENEQVE. et
la, demandons en la blafmant pourquoy
ce; homme cit-il morten la fleur de l’on
âge 2 Pourquoy celuy-là ne meurt-il pas?
lit pourquoy trains-il fa vie iufqu’à vne
vicilleEc imporrunc et à luy-mefme , a: à
tous les antres? Ditesrmoyne vous rie,le-
quel vous lugez le lus rationna le, ou
que vous oheytfiez à a nature, ou que la
nature vous oheyfle à Mais que vous im-
porte de fortir d’vn lieu , d’où vous deucz
enfin fouir? Il ne faut pas nous foncier de -
viure longtemps , mais de vinrealfez. Car
sont viurc long- temps, nous suons befoin

’vne grue artien iere du defiin? mais
pour "ures ez , nous n’allons befoxn que

’ de oolite courage. La vie cil longue quand
l elle en parfaite50r elle cil arfarte, quand

l’aine a bien feeu le feruit e lesbiens , a:
qu’elle s’en donnée la domination 8c l’em-
pire de foy- mefme. Que [en à celuy-là (l’a-

noir «(en quarre - vmgts ans a de les
auoir palle: dans l’oyliucté? Certainement
il n’a pas vefcu , il a feulement demeuré
dans le monde. Il n’elt pas morthien tard,

l mais il a eflêlong-tcmps il mourirs" a "C-
i tu quatre-vingts ans 5 vinaigrions ouuez

commencer par tous les iours de, a vie a
compter celuy de fa mort. Veritahlement
celuyvcy cil martienne ,8: en la lieur de
(on âge s mais il a fait tous les deuoirs
d’vn bon Citoyen, d’vn bon am: 1.8K d’vn

e
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bon fils; Il ne s’en efpargné en aucuner oc-i
cafion , il n’a iamais raréfie bien faire.
Encore que [on âge fait imparfait, toutes.
fois fa vie cit parfaite. L’autre a vefcu
quatre-vingts ans , ou pour Parler plus fai-
nem’ent il a cité quatre-vingts ans fur ter-
:je , fi ce niet! paumure que vous vouliez
dire u’i’l a jefcu, Comme audit que via
lient es arbres. le "vous prie, Lucilius , que
nous fanionsen forte que comme les cho-
fes precieufes, aoûte vie foi: coufiderée
par (ou goids, a: nan pas Par fon’eflenduë.
MeÇugong-la par nosiaaious a: non pas par
Ietemps. VoulezJoùs fçiüoit la. diferen-
ce quia y a ehtre’cèr homme vigoureux,
quiamefpriféla fortune, a: qui a en [a
par: de tous les acèidcns de la. vie humai-
ne, a: ui enfin cit uriné au founeraiu
Bien? dolez. vous , difie,fçauoir quelle
difereneeil u alentlëCêt homme, a: celuy
qui a pifé beaucoup d’années.L”vn vit en-

toi- aptes fa mon, 8c l’autre citoit dei:
mon , zuant menue que de mourir. Don- ..
dans donc des Infini es a: tout enfemble i
in ’1aceidans 161mm redesib’ieu-iheureux
À ce n’y quîàbîen emplozè le peu de temps

’quiiluy alloit me dona pour viurc. Il 1
ioiiy de la Vcfitàblç lumigre; il n’a a; eflé
du «gummis: vcfçu,ilatriomp é. Il: i
éti- u’çlquaftiiside bene: iournéesgazquel- .,
gauras, comme inflige demie m’onde,il à
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DE SENEQVE. 2;
a veu tonner fut (a cette. Demandez -vous
combien ce: homme a vefculll n vefcu lur.

ues à la pofleritè ,sil a palle mefme au de
Ê , a: s’en rendu immortel dans la. memoi-
se de tous les hommes. Ce n’efl pas que le
voulufl’e refuie: de viure lon dernys; mais
le n’a garde de dire. u’il a manqué quel-
que c ofc à vnc vie ÇQICÙÏC’, fi l’on en a

retranché le couis; Ca; ie home fuis la
mais attendu de partir feulement au lour,
"qu’vne cfycrancc infatiâble mimoit pro-
mis comme le dernier de la plus longue vie
des hommes; mais il ne s’en dt pdint palle
que le ’nlayc confi’de’ré’comme l’e dernier de

ma vie. Pourquoy me demandiezl-v’ous en
quel tempsie narquis, à: fi îc fuis encore
ieu’ne 2 Ne vous en infirmez point; i’ay
mon compte. Comme vn homme ’ peut
citre parfile: , encore qu’il fols ’delpetîtc
taille 5 Ainfi la VÎCIPenÇ-cftrc praire dans
vn. petit cfpaee de temps. h i

a, Liâge doit efi’reinis au: les clio-f
(es enra’ngeres ; il nedÊpe’nd fanfic m’oy de

viure long «un!» 5 mais’iliclêfend’âe bio
de :bien ’vi’uie duitant le (du? que le ’vî-

llînque’îé He

pa e pointlma vie dans les inclinerez-im-
me me .per’fdnne inconu’uë,"& que le’he

. vîu’e patemment; mils iciùeîié’vlî’uelèonië
A

me le dois. flemma? vous i ilélfcïf lue -me 152m «nanifiasse une
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de viure iufqucsà ce qu’on air acquis la
fagelle. Celuy qui cit paruenu à ce point, a
leu fans doute la meilleure a: la plus belle
part de a vie , s’il n’a pas eu la plus longue.
Il peut hardiment le glorifier , il peut ren-
dre aux Dieux des nations de races 5 a;
quand il fera deuant eux,il peut s attribuër
la gloire de fou cftrc aufli bien qu’à la na.
turc. Et certes il le l’a’rtribuëra lance rai-
Ton , car il cit verirable qu’il a rendu (a vie
beaucoup meilleure qu il ne l’auoit re-
,ceuë. llalailléle modelle d’vn homme de
bien, ila motilité ce qu’il citoit: Et s’ileufi
Ipeuadiouiier quelque chofc à fa vie, ce
qu’il y cuit adioufié,euû cité ferublable au

allé. Mais combien de temps vinons-
nous 2 Cependant durant le peu temps que
nous vinons , nous voulons auoir la con-
noilTauce de toutes chofes. Nous (çauons
les commencemeus d’où lavuaturc s’eleue
il haut, l’ordre, u’cllc a ellably dans ’le

monde, ar quel es rcuolutions elle re-
Înouuelle es années , comment elle fait fiv
nix toutes chofes, a: de quelle façon elle
s’eft faire foyomefme la fin de foy-mefrne.
Nous fçauons que les alites rouleur a: vu
mouucment qui leur cit propre , qu’il n’ a
rien de fiable que la terre , 8c que toutes les i
autres chofes ont vue courre , a: vue tapi-
alité continuelle.N ousfçauons pourquoy la î
lumacheuplûtolt [ou cours que leSoYeil, -

’ ’ I I pourquoy l
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utquoy ellant plus lente que-107 , elle

elailfe’apres elle , luy qui en: bien plus
Ville qu’elle: Comment elle reçoit [a lu-
miere , 8C comment elle la perd , ce qui
nous amen: la nuiü , et ce qui nous ra-

. mene le iour. Mais il faut alleraux lieux
d’où vous verrez de plus prermutes ces ’
choies. Et comme dit vu Sage, ce n’efi

point l’efperance que in, d’aller’rerrou-

ne: mes Dieux ni me fait fortir du.
monde auec tant e refolution et de con-
fiance : ray meritê d’ellre receu en leur:
com agnie, i’ay delia eonuerfé auec eux,
i’ay’ ait monter mon ame iufqu’àeux, a:

, ils ont fait ’defcendre leur ame iufqu’è
I moy. Suppol’ons toutefois que ie perifl’e

entierement , 8c qu’il ne relie rien de
L l’homme aptes la mort, ie n’en ay pas

vn moindre courage i bien qu’au partir
Ç de ce heu le ne doiuc aller nulle part.

Mais il n’a pas vefcu tout le temps * qu’il

pouuoit viure- Il [c trouue de petits Li-
v ures qui (ont neantmoins vtilcs , a: qui
1 mentent qu’on les lire. Voustauea oüy

ailer des Annales de Thmuiîus. Vous .
canez qu’elles ne font pas fortbcues, 8c

comment on les appelle. livie dei riel-’-
ques-vns cil longue ide la mefmc otte,

. a! tellemble à ces Annales,Eflinie2’-vous
lus heureux le gladiateur qui en tué le

loir d’vnc icite publique, que celuy qui

- I B
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ren àmidy? Et croyez-vous qu’il y en v
ait quelqu’vn li follementamoureuxde
latvie,qu’ilaime mieux suoit la gorge
coupée dans l’endroit où l’on porte les
bielfez que de mourir fur l’arene. Nous
ne fuirions pas de plus [oing ceux qui A
[ont allez deuaut nous. La mon (e iette

finement fur toutle monde, ce- l
luy qui meurt, fait en autre qui vient i.
de mourir. Celuy ui tuë,fuit de tés
celui qu’il a me. nfin ce temps ont ,
nous nous mettons en li grande peine , en .
fort peu de chofe ; a: aptes tout de quoy p
nous fer: d’éuitcripour quelques no. ..

Ii mens ce qu’il nous en impoflible d’eui-

rcrl .mm.mm:mmmm ’
EPISTRE XCIV.

AnGvMENL
i. biffure fur les Mignons»: à

laptot)": de la Philglâphie.
a. Dl leur yfigs.

r. VILUss-vns n’ont faitÎ
chat que de cette partie de la ’

4 rhilofophie qui donne à chaque perron: ï
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Mia enfeignemens qui lu, (ont pro.
pres ,*’ de qui ne s’amule point à former
l’homme en feudal. Ils n’ont cflimé que

cette partie e la Philofophie qui culci-
gne à l’homme comment il doit viure
auec fa femme 5 au Pere comment il doit
bleuet les enfans; au Maiilre comment
il doit gouuerner les (bruiteurs; a: ont
:reiette toutes les autres , s’imaginaus
- u’elles citoient inutiles Je inca ables

e nous profiter 5 comme li que qu’vn
nous pouuoit ricaner de bous Confeils,
pour vue partie de la vie . s’il n’auoit eu
auparauant vue connoilfance entiere de
toute la vie. Au contraire Arlfion Philo-
fophe Stoïeien eflime que cette partie de
la Philofophie n’en point du tout con-
fiderable , a: qu’elle ne va pas iufqu’au
cœur, Mais ildit que celle qui ne s’occu-
pe point à donner des infiruétions pat-
ticulieres , apporte delgtands aduanta-
ges, que les maximes gencralcs de la.
Philo ophie cRablilÎcnt le fouuerain
.bieu , 8: que quiqui ne en a emmaillan-
ce, fe peut prcfcrirc uy-mefme ce qu’il
fait: faire en chaque choie. Comme ce-
’luy qui apprend a tirer, tafclic du com-
mencement de donner toufiours en un

, . certain lieu de fume-fa main s: fou bras.
. pour ,y ennoyer tout droit (on tard ou (a
flèche 5 Mais lors que pathie-trenail a:

1l
x
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par’l’exerciee il a enfin acquis cette ha;
bitude , il s’en fert par tout où il luy

rend enuie de tirer, car il a appris de
rapper non pas vue chofe ou vue autre,

mais tout ce qui luy viendra dans l’el’.
prit. Ainfi celuy qui s’clt infirme pour
toute fa vie , n’a point befoin de prece-

tes particuliers.puis qu’il i’çait genet: -
lementtoutes chofcs. Il n’importe qu’il
ait appris comment il faut viure auec fa
femme ou auec fou fils , e’efl: allez qu’il
ait appris àbieu viure à Car cela com-

rend de quelle façon il faut viure auec
a. femme a: (es enfans. Yeritablemeut

Cleanthes efiime que cette partie en vri-
le en quelque chofe 5 mais qu’elle cil foi-
ble d’elle-mefme, li elle ne tient à tout le
corpus: qu’elle n’ait la connoill’ance
des maximes generales de la Philolo-
phie, 8C des rincipales chofcs qu’elle

contient. On iuife donc ce difeours en
deux queflions. Premierement on de-
mande ficette partie de la Philofo hie
en: veile ou inutile êEt enfin li elle unît

-’ toute feule pour faire vu homme de
bien , c’efi àpdirc li elle cit fupctfluë ou
(i elle rend les autres fuperfiuës i Ceux à
qui il femble ne cette partie et! inutile
8c fuperfluë, e fument de ces argumens .

I pourcoufirmer leur Opinion: S’il y a, di-
faufils, quelque choie deuant les yeux
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qui empefciic la veuë,il faut faire en for-
se de l alter; a: li on ne l’aile pas , ce-
luy-là fans doute perd (on temps qui
vous dit , vous marcherez ainfi, vous
portera.- là voûte main. Tout de mefme
fi uelque chofe aucugle l’aine , a: l’em-
peilche de connoifl re ce qui tilde [on de-
uoir , celuy-là ne fait rien du tout qui
s’efforce de vous enfeigner que vous vid-
urez ainfi aucc voûte Petc , a: ainii
auec voltre femme. Car les preceptes
particuliers ne feruirout iamais de rien
tant que les tenebtes de l’erreur feront
refpanduës dans vue me 5 Mais quand
on les auradillipées , alors vous cannoi-

, fiiez clairement: que vous dent: à cha-
’ con. Autrement ce n’en pas uerir vu

homme , c’en feulement luy en eigner ce
qu’il doit faire quand il fera guery .Vous

, moinifiera vu panure à bien vfer des riJ
’ cheires , mais comment ’voulezevous

qu’il fe (crue de vos infiruétiousnandis
"i u’illîera dans la pauuretéi Vous mon;
’ au: a vu miferable qui meurt de faim,

çe qu’il doit faire quand il fera. rall’aiiè;
1 QQezfluyplul’cofl la faim qui luy deuore
’, les entrai les., le vous, diray lamerai:
f, choie vices , il les lamelles de l’ame,
j, s: non pas enfcigner’ce qu’il cit impola-
Î ble de .fairetandis qu’ilsvdemeuretont
,’ dans Panic. Si nous ocrions dépouillons

’ B iij
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des faulTes opinions qui nous tontinera; ï
tout, ny l’anare ne comprendra iamaii
comment il faut (e fesuir de l’argent,ny ï

’ le timide commenton peut méprifer la
dangers. Il faut faire en forte de lu im-
primer dans l’ame que les riche es ne "2
font uy des biens’ny des maux; il faut l
luy faire voir que les plus. riches font les 7
plus miferables;que tout ce que craint

vulgaire,la douleur mefme et larmott, -’
ne [ont pas tant a craindre que l’on fefi- ï
gurc,quc mcfme en la mort qui cil vue 3’
loy commune a: vue necellitè incuita- -’
ble, outrouuecetseconl’oiation, qu’on x.
ne la fouffre iamais deux fois î Il que le ’ïv
ternede de la douleur en de s’armer d’v- if

V. ne confiance .d’efprit qpi re rend plus î
fupportablc tout ce qu ilaeudurècou- î-
rageufemeut; (En: la douleur a cela il: ï
fauorable , que elle cit violente,ellent "
sentent: dedutée , k queii elleeh de *

urée ,elle ne peut ente violente 3 Œil v
faut enfin fuporter nuitamment tout ce I
que nous in: ofe laueceliitédes chulo ’
u monde. on que par ces maxime!

vous lu aurez mis durant les yeuxl’c- i
Rat de condition; lors qu’il laurai re- If
connu que ce n’en pas la volupté, mais Ç
feulement la nature qui eompofe l’heur i
teufs vie 5 lors qu’il aura defeouuen *
que lavertu cil l’vnique bien de l’hom’. K
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,, me, a: que le vieeei! le l’eul mal qu’il
. le doit mettre en peine d’éuitcr; enfin
J lots u’ilaura com ris que toutes les au.
1, tresc ofescomme es richelles, les hou-
Ï leur: , la fauté . les forces , les comman-
l demens font deschofesindilfereutes, 8c

ay entre les maux , il n’aura que faire de
gironne qui luy enfiignc comment il

ut qu’il marche , de quelle façon il
doit manger. ce qui cil du deuoir de
l’homme , de la femme, de celup qui en

i. mariée: de eeluy qui ne ren point. Car
ï enfin ceux quidonnent desLeçôs li exa-
à flet de toutes ces chofes , ne les peuueut
Ï, nui r eux- mefmes. Le Precepteut
et en eigne à fou échelier, la bonne
l turne aux petits enfant s Et vu mainte
î Pire met ronfleurs en eclere,tafehe de
1, me couiprendre qu’il ne fe faut poins
g meue en colere.Sivous entrezdis vneEf-
i f nous trouuercz que l’on enfei ne
’ auxenfans tout ce que les Philofop es

’98!!! auec vu, vifa e fi ferieux 2 Enfin
pneu lignettz- vous ’ es choies manife-
r N: counuës de tout le monde , ou
’ limitaient des chofes douteufes? Pour les
tbruies connuEsiln’ell asbefoin de les
1 enfeigner; Et l’on n’aSjouile point de
5 etazurite à celuy qui en eufeigne de dou-
.; "u 65-. in n’en donc pas neeell’aire de

n iiij;

sa a: w- 4.!-

i *:- Tri

qu’on ne les doit copter ni entre les hient.
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- donner des enfeignemeus. ont pour;

quoy vous deuez;obferuer cette netbo-
dc en inflruifant , d’appuyer par de bon-
nes reuues les chofes obfcurcs a: dou-
seu es que vous cnfeiguez; a: les raiforts
que vous en apporterez ,fcront fortes a:
conuainquantcs d’elles-mefmes. Vous
vous gouuernerez ainli auec vu Amy
lpouuez- vous dire) ainfi auec vu Ci- » r

k toyeu , aiufi auec vn compa non , pour-
quoyi Parce que cela cit in e; La Infli-
se mefme me fait cette Leçon , le trouue
en cela vue équité defirsble d’elle-.
mefme, à laquelle nous ne fourmes in:
forcez- parla crainte ny attirez par a re-
compenfe. Enfin ie trouue que celu -là
n’el’t pas iufie. qui aime autre chu e en
cette vertu qu’elle mefme. (and ie me
fuis perfuadé tout cela , 8c que le me le
fuis imprimé dans l’aine , de uoy sofi?
teut des preccptes qui inürui eut, cule-’
meut vue perfonue delia infiruiteî C’elt
vue chofe inutile de donner des prece-.
ptesà vu homme qui les fçait delias de ce
n’en pas faire allez que d’en donner à vu

ignorant , car il doit ap rendre non feu-
lement ce qu’on luy en eigne , mais aullî
pourquoy on l’enfeigne. Mais à qui les
preceptes fout-ils ueccl’faires 2 à cela,
qui ,a les veritables opinions touchant
le bien se le mal ,Iou à celuy-qu’t ne les a
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fîDE 5ERE QY52’ a;
pas iceluy plu ne les a page rueur: de

ccourlpar ce qu’il aux: deg-
fia les oscilles laines d’vnluuia, com
taire àyoten digamma; E; cela, qui.
a me parfaite «nomine: de ce un
faut fuît , 8: de ce qulil fa un defirer, gaie
bien ce qu’il cit obligé. de flaire, fans que
vous vous A menines; ’ne de lu; en
Alun l’on, eutm me; aux lai-r
c5 cette and: delal’hiloçophje qui s’oc-

eupe à c: du campement Il y a
r deux chofccqui [ont flufç des fautes

ne nous commettons: Ou nous nous
sl’efplit me certaine malice qui s’y

en côtxzâéc a: de munira opinions;
ou quad me me il ne feroit (point pré;
Occupé a: l’erreux ,il y ch (li 5&6, il y
en enclin , a: [e lame bien-to cortons-1
[te par me apparence qui rentraira: , où
Il ne faudroit pas qu’il allait. C’en 9(3ng

quoy (i nome me cil malade, nous de-
nous nonselforeer de la guai: , a: de la
purge: de (es vices: Ou fi elle n’efl pas
malade , a: qu’elle ait feulement de la
difpofition au mal, il faut le preuenit a:
les temçdes.0rles maximes, à les ge-
nets de la. Philofophie font l’vn la l’au-
tre): En: partant les receptes particuliers
[ont inutiles. D’ailleurs fi nous voulons
nous obliger de donne: des ptecepres à
chacun en panicules nous egtreprenpnœ

. v ..
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vue ne qui n’aura initiais de fin;
Genou! nouerionnctd’auttes duis à
va finie: qu’à’vn Laboureur -; d’autres
à vnMÀtchànii quitus: homme de Que. l
d’autres à celuy uivayme [et ptr’eilt,qu’à

Celuy qui ayan ce kifaient]. Il fanât:
pour ce qui concerne le tendage , que .,
toutenlèigniei comment il faudra vi-
nre auecivne femme ’quel’on Il!!! cfpou-
fie fille ,- coinment mec vne’autrc qui
aux: defie cité mariée , comment once
vue riche, a: comment auec celle qui ne
vous aux: tien op ne en mari e. Mail
retirez-voue qui n’y-ait point e diffo-
xence entre unefemme (utile, le celle
qui ne l’en a: a cette me femme igèe,&
vue icone le , entre vue meta a: vue
nanifie i Il cil fans doute impoffible de
s’imaginer toutes ces diuetfesefpeccc, a:
«pédant chacune en particulier veut des ..
pteçeptc’s particulictt.Mai5 les loi: de la
rhilofopliie (ont courtes a: ne laurent "
pas d’emballer toutes ces choies. Ail:- 5
joufiez àcela que les ptecepzet du Sage .
doutent citre limitez 8c certains:8’il y en
a que l’on ne Bill-e limiter , il: n’ont pas
h marque de
bornes «lemme: les cho et. Il faut donc
que cette partie de la Philofophie,de qui
tout: la fonâion en de donner des pre-

Sagell’e , Pute-ennoie: les l

captes particuliettJoit ciliée hon du L,
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commerce, pareequ’elle ne» e donner
à beaucoup e monde ce qu’e le promet à
pende perforation. Maiuu contraire la
agriffe alpant! feefaueun de tout coite;

a veut citre vrile à tout les hommes. Il
Il” a point «le diiferenee entre la folie de
tout le monde . a: celle dont les Medceine
entreprennent la guerifon , ânon que
l’m pucelle de la corruption des lur.
lieurs , a: uel’autrc prend maillante de
lafauiîetè ce opinions. lime tire les
carafe. de (a fureur. de l’indifpofition des
corps, a l’autre. et me maladied’efprir.
Si quelqu’ vu vouloit op rendre a vu fu-
rieux de quelle façon il it parler à de

uelle façon il doit marcher , comme il
PC doit gouuerner en public, a: comment
en aruculier , il feroit faut (loute plus
in café que-celuy qu’il vouloit inflruire.
Il faut premieremene purger la melon-
cholie se on" let caufee du mal. On doit
faire la mefrne chofe en cette autre fu- .
reur de l’efprir . il faut l’arracher de [on
fiegesAutremenr tout les adurrtiilëmens
feront inutiles , a qui le voudra mêler
d’infiruire erdra- fonnxempe se fer paro-
les. Voila «raiforts a’Arifiom mais
nous donneront des refponcer particu-
lieret a chacune en articulierÆc refpon-
dray premieremenr ce qu’il "dit que s’il
y a quelque choie devant le; yeux qui

v1 .,
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empefçhc la vcuë film «allaitement -j
l’aller, le confelfcque l’œil n’a pointal». g

foin de precepre pour. voir; mais de re- a
medes ui nettoyeur la veuë a: moflent n
retape chement.Car c’elt par la naute à;

. que nous voyons , a: celuy qui alize Bob. u.
Rade (le la yeu’ê, ne faitque la; rendre 3
[ou vfagcz malala-naqrre acliquas» 1.
feigne pas ce qu’ill’Îaur faireeochaque Î

chofe , a: ce qui citrin deuoir de chaque .
homme en particulier. Au relie celuyi ..
,quil’on’yiene .d’oller me raye, .n’a pas 3

ou: cela lafacultédereudreaux autres 1
a vena , mais celuy qu’on vient» de gire; .

Jirdu vice, en eut’en mellite temps ue- .
* air les autres. lln’eû pas bcfoiu d’ex ru- à

anions rap de confeilt pour faire cour ..
poilue al œil ladiiiïerence des couleurs, Q
il dil’tinguera bien le noir d’auec le blanc
fans que crfonnc l’cnauercill’ei Au con. j
grairel’e prira’befoxnldc quantité d’en.

feignemenc pour regarder fainement ce Q
qu’il faut faire dans]; vie: Aprcs tout]:
Medeciu ne traire pas feulementles yeux .
pmalader’,grnairil dong: racornies anis
pour; leurgconfematibn. il ne, faire par.
dirai] Équ’ayanrles gemorcefoiblci
Noue- alliez tout ,d un coup au grand .
iour -, prenez l’ombre en fartant de l’obe ,
fleurira de la chambre-r apres Cela don- i
Açzzvonwn au; plus de harpidlïufl a

. 1.- a
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umfiumez-vouspeu à peu au grand
loura Ne vous mette: point à l’eltade
aulli toit aptes le repas . ne forcez point
vos yeux quand ils (ont encore boums
a: enflez , gardez ne le vent 8c le froid,
ne vous viennent a: r au virage. il
(lône quantité de (en: ables anis quine
profitent a: moins que les medicamensg

t enfin aMedecine adioufic les con?
felle aux ternedes. L’erreur, dit-on,eft
calife des fautes que nous commettons;
mais les preceptes.ne l’arrachent pas de
aoûte aine, a: ne tenuerfent pas les faulïv
les opinions que nous anone des bien!
ou des amiaule confelle que les prece- p
ptes feulent font pas Capables d’eux mer-
rnet de deltourner l’aune d’vne mauuaife
opinion, mais il ne s’enfuit pas de la
qu’ils ne puilIent. pas lprofiter li on n’y,
adjoullc d’autres cho es. Premierement
ils rafnrfchiflent la memoire, a: en fuit-
te ils produifcnt ce: effed: , ue les cho-
fcs qu’on ne void que confu ement dans
legeueral,fontconfiderèes lus exaâe-
ment quand elles font (hurlées. Vous

î pourriez dire le incline que toutes les
v confolations a: les exhortations [ont in-

J

utiles. Cependant elles ne lont pas inutiw.
les , ny par confequent les aduertill’eq
mens. C’efi me folie , dit-on. de prefcri.
se à vunralade ce qu’ildoit faire quand l
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il fera en fauté , puis qu’il faut auparal
nautluy faire recouurer la l’anse, fans
laquelle tous les precepres qu’on lu,
donne, feront vains a: inutiles. Mais ne
le trouue- il pas quelque choie de com-
mun aux malades et aux l’aine dont on
peut leur donner «renomme de ne man-
ger point trop ville, Il d’eniter letrop
farad trauail? Il -a des preceptes pour
e par: re a: pour e riche qui font com-

munsà tous deux. Gouine: l’anarice,
dit Arilion , et vous n’aurez plus befoin
de confeiller ny le panure n, le riche,
quand il: n’auront plus de conuoitife:

, Mais n’en-ce pas autre choie de ne deli-
rer. point de richell’es , a: autre choie de
bien vfer des richell’es , dont la inclure
n’elt point connue par les ouates , ny l’v-
rage par les prodiguetîollez, dit on ,’ les
erreurs , se les preceptes feront inutiles:
Cela cil faux.Car lupulone que l’auarice
le fait ellargic . ne la prodigalité (e fois
toilettée , que tla temeritè ait pris vo
frein.&qu’on ait donné des éperons à la
timidité de a la parelle 5 encore cl! il ue-
cefiaire d apprendre ce qu’ilfaut lai re , 8c
comment nous deuons agir quand nous
fourmes dépoüiller. des nices. Les aduer- .
tiKemens, de dit il, ne produiront au-
cun effeà contre les vices inneterez. Ve. .
simplement les medrcines ne proutas à

x
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sien fur les maladies incurables. Et tou-
tesfois on ne laide pas de s’en feroit en
Flaques-vues pour semale, k pour
oulagenient en d’autres. Maisquand la
Philofo’phie entiere feroit des eEorts io-
utileso, de qu’elle employeroit en vain
toute fa puifl’ance, pour arracher vue
inhale qui auroit vieilly’dans l’aine, de
qui-t’y feroit «infirmée; il ne faut pas
carrelure de li qu’elle ne fçauroit men
gnerir par ce qu’elle ne guerit pas tous les
maux. wc fers , dit le incline Philolo-
plre d’enlei ner des chofcs connues?
Cela faire ure profite beaucoup, car
anelquesfois nous auons des connait-

nees , à nous ne penfons pas les auoir. i
La remonflrance n’enfeigne as, mais

’elle aduertit, mais elle excite e courage,
mais elle entretient la memoire , a en.
perche qu’elle ne s’échappe. Nous ne pre.

nous pas garde àbcaueoup de choies qui
l’ont neanrmoins deuant nos eux. La
remonflranee en vue efpece d exhorta-
tion , l’arne dillimnle forment a: feint de
de ne eonnoilire pas ce qu’elle connoill;
C’eft pourquoy il luy faut faire me ima-
ge le luy donner comme’vnemounelle
connoiËance des choies les plus con-
nuas. Il le faut mettre icy en memoire
ce que diroit Caluins, contre Varinirls;
Vous (cette: que l’on a fait vue grande
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Brigue , de chacun (gaie que vous kling-
nez. Vous Issue: qu’il tant ,auoir et
anuitiez cuva: une: «natation, et ce:
pendant vous n’en faites tien. vous; [pas
ne; que ecluyglà en vu melchant qui
veut que (a femme loir, pudique ,&-«qll
va corrompre la "pudicité. des. autres.
Comme nous [sans qu’elle, ne doit
point ancir d’adulrere , vous (canez anal
que vous ne dentiezpoiut auqrrde con;
eubine, de ueantmoins vous. en anel
mentit donc necell’aire de rappeler vo-
ltre’mernoire, 8: qu’elle fait toufioura
douant vos yeux. Nous, durons (outrent

rler des, choies ui pelurent nous tilte
alutaires , non feulement afin que nous

les connoillions , mais afin que nous les
trouuious ronfleurs prefies , 8c que nous
puillions. nous en ferait aux occalions.
Adjoullzez a cela que ce qui eitdelia
connu le fait encore mieux connoillre’.
Si ce ne vous cufleigncz,elidoutenx,dit
le me me Philofophe , il faut que vous
apportiez des prennes; Et par coui-en
qucnt ce feront ces prennes qui profite-
ront, 8c nonpas les preceptes. Mais n’ar-
riue- il pas [aunent que inerme fans zou.

t tes ces prennes, l’autorité de celuy qui
rumina, cil vtile a: rofitable? Les ref-
ponces des lurifcon ulna-l’ont fuiuies,
encore qu’on n’en rende point les raie

I
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Tous. Dauaotage les preceptesontpd’eux»
mcfmes beaucou de force , Il on les,
comprenden que qua Vers , ou qu’on

.4 la referre comme vue (carence en peu
de paroles de Profc , a l’exemple de

. ceux-cy qui font de Caton. N’ubepre
pour: la chofar inutiles , mais fiaient»: [se

. me: aires. stand en n’acbcprem’r qu’on
’ lier , les cboudontongs’opos’nsâefis’nm’sfi

» ronfleurs le: Athtr trop cher. Ainfi ces
prece tes qui ont elle rendus par les
Orac et ou les autres femblables (ont
compris en peu de paroles, Msfnags le
(MI; Connais-to] ray-osque. Mais quand
quel u’vn vous dira ces Vers , en du,

t man erez-vous laraifoni .
roui? granit les issions.
La femme (3le la grand: cœurs.
Le ratafias: fruit fajdntfm.

Certes toutes les chorte (estimables
n’ont oint befoin d’Auocat , elles en-
trent cilement dans nos fentimens 5 se
par elles feules elles le tendent vriles de
profitables. Il yv a dans toutes les ames

es femences des choies honnelles ,qui
[e reueillent par les aduertill’emens, coing
me vne citincelle s’eûeud a: produit vue
grande flamme par vu petit faufile de ’
veut. Quand on touche et que l’on chue
que la vertu , elle nemanque as, de s’e-
lew 8.6.. 499mm: sa me .c ternis.
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Enfin nous airons dans l’ame uelque:
choies, mais nous ne pennons l prom-

eut les trouuer: Et aufi-tol’t que
’on en parle , elles (e prefentent à

nos eux. Il cnad’autres qui Contref-
pan nes en iners lieux , qu’vn efprit
pelant de ui manque d’ exercice, ne peut
recueillir eluy-mefme. Il faut donc les
ramalI’er , 8c les aflembler enfemble, afin
qu’elles ayent plus de vigueur , se qu’el .

les donnenti ce: efprit vn plus grand
ficours. ne files preceptes ne [entent
de rien, il au: mefprifcr toutes les fa-
onsd’inllruire , il faut nous contenter
e la feule nature. Ceux qui parlent de la

forte, ne rennent pas garde qu’il y en a
ni ont ’efptit prompt a: enrue, que
’autres font grolliers 8c pelans , de

qu’enfin les vos font plus fubtils a:
plus in enieux que les autres. La fox-
ce de cf rit reçoit fa nourriture a:
l’on «croulement des preceptes. Ainfi il
adjoulIe de nouuclles perfnalionsà cel-
les quifont nées auec lny , et corrige pan
ce moyen les de rassasions de les erreurs.
Si quelqu’vn , (fit nolise Philofophe, n’a
pas les verirables maximes . à quoy loy
eruiront les preeeptes a: les aduertifl’e-

menstandis qu’il en enueloppe dans les
vices! Ils [croiront fans doute à l’en de-
liurer , caria bonté de]: nature n’efi pas
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Il dicline en lu, , elle eh fenlementofu o
z. qnéc le abbatuë; elle fait incline des
w rions pour le relener , a: reine de toué
z L ces les fortes contre le mal. Mais uand

rllcatrouué du recours, le qu’el e cl!
appuyée des preceptes , elle reprend vue
vigueur toute nouuelle , urueu que la
contagion du vice l’ait culement infe-
ne: i a: qu’elle ne lu ait pas 0M la vie.
Car alors la Philo opbie l’ecouruë de
toutes l’es forces , ne.feroit pas capable
de la refiablir. Mais quelle difi’erence
trouuezvvous entre les maximes , de les
preeeptes de la Philolophie, (i ce n’en
que les maximes (ont des recepres ge-
neraux , a: que lesautres ont particu-
en 5 les vos a: les autres donnent des

enfeignemcns , mais les vos en donnent
en general , a: les autres en particulier.
Sique! u’vo, dit-il, a les bonnes et les
veritab es maximes .-c’ell vne choie fu-
pcrflne que de luy donner des aduertill’e-
meus.Non, non, il n’en en as ainli: Car
bien qulil ait appris ce qu il doit faire,
routesfois il n’y peule pas encore comme
illdenroit. Et certes ce ne (ont pas (en.
lettrent nos pallions qui nous empefo
cirent de faire les bannes citoles , c’eû
nuai le peu de counoifanee que nous
nuons de ce qu’il faut faire en chaque
pennon, Verirablemeat nous pourrons
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anqirxl’çfprit bien fait a: bien difpoü,
main bienzfouucnt il cf; paiment 5» a:
in; natté! manque d’exotcàscail ne ne
muer de; lnymeùæ, k les urina la
voyers qu’vn,pe;i; admeteifl’cment [ay de.

comite. Chez, die,AniRon , les fautre:
9pinionsl. ne ramades biens 8: des
maux , fut». me: Minou; en leur ph.
ce: a: alors les vadueniffemens, ne trou.
acron: rienà faire. Sans doute Panne peut
reculoit quelque reg]: par ,ce moyen,
mais il ne (un: a tout fuel. pour lame:-
txe dans le bon c emin. Car encore qu’on
siemenflrè [un de bons’ argument en
quoy;confiflene, les-biens. a: les maux;
Toutesfoil le: preceptes acumen;- cncœ
te de l’employ 5 La Prudence a: la. Infli-
ce ont leur: deuoir: a: leurs Offices a le
198. acceptes les font conuoiftre. D’a.
murage le iugemen; qu’on fait, du bien
ondulai! , mai dire de hmm on du
Vice efi confirmé pu la pratique des de.
noirs où les enfeignemens nous coudai;
fent, en les me a; les une: ont de la
correfpondance, a: les vus ne euueu
aller «nautiqueignatienne ce rain
un: .v gardaamuiolahlment cimentes
que les preceptesgencraux mon: ,toûq

v jeun les plcmien.M3ifi, die-on, les pu-
. «pte: (ont infinis, le. rdpondfque cg];
flâna en: le; PICÇCPJÇS des chofçs de

î



                                                                     

.l confeqnence 8: des ehofes neeeEnires ne
[ont pas infinis. lls ont valablement
quelques legeres diferences felon roc-
eunence du temps . des lieux k des per-
fonnes, mais encore donne.on pourront
cela des Preceptes genreux. Perfonne,
die-il, ne yen: guai: la fureur par les
freeeptes , ny par confeqnentln malice
a: la deprauan’on de l’une. Cela fans
doute n’a. in: Jeunet: , a: de entie-
rement (li emblables Car fi vous elle:
la fureur, vous rendez en mefme temps
le famé. Mais au (li-ton que nous mon:
arraché de l’une les mauuaife: opinionI,
nous ne voyons pas encore ce qu’il faut
faire, a: quand nous le venions. l’ad-
uertil’fement fortifie le fentiment verha-
bleqne nous mon: du bien à du mal.
Mais il cit mefme faux de dire ne les ’
promptes ne pannent tien fur es fir-
tieux. Car s’ils n’ont pas tous feule airez
deforcc, au moinelle a dent à la gue-
tifon ; Et lamenaee a: a reprehenfion
ont remuent retenu des furieux. [opale
icy de ces fniieux qui-n’a: ne: cutine.
ment perdu l’efprit, mitqui l’on: l’eu-
lemcne égaréles Loi: mefmes , dis Ar?-
fion, alan: pas laforeede noushire faire
ce que nous deuons; a: ne [ont les Loi:
autre ehofee, que des pecque; mêlai:
menaces a Premierement elles ne yen:
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[badent point par ce qu’elles menacent;
mais les Pteceptea ne contraignent
point ,8: ce qu’ilslobtiennent. ils l’ob-
tiennent comme par priere. Outre cela r:
let Loi: defiournent du crime par la ,
crainte qu’elles donnent, 6c les Precev
pte: nous exhortent doucement à aoûte 1
deuoir. Adjoultez que les ’Loix feruent t
de beaucoup aux bonnet meurt a pour. ,
ueu qu’elles ne tallent pas feulement des V
commandemens , mais girelles donnent
encore des inflruétiont. le ne puis m’ac-
corder en cela auec Polfidoniut, a: ie
n’ap rouue point ces longues Prefacet

ui ontau deuant des L01: (le Platon.
ar il faut ne la Loy [oit conceu’e en

peu de parc et, afin que comme vne voix
ennoyéedu Ciel elles’imprime plus fa- 1
cilement dans l’efprit de tous le! horn- ,
mes. Il faut qu’elle commande en Souue-
raine, 8c qu ellene t’amufe point à dif- ::
piner: Et apte: tourie ne voy rien de
plus froid , ny de plus impertinent qu’v- a
ne Loy’ aine marche qu’apres vn longfie.
rumb Ordonner. , a: dites-ma
eulement ce que vous voulez que ie f

le, i: n’écoute pas pour m’inûruire, a
mais pour obeïr. Elles font donc une: j;
&pæofitables , a: en efeét vous reeon- 3l

c sortirez que le. villes ni ont eu de 4:
maurraifea’Loixmntelte «Villes de: Q
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m banchée: , a: remplier de mauuaifcs
aux i meurs. Mai: , me dira-t’en, elles ne pro-
3115le filentpas atout le monde. La Philofo.
mon plremefmegoute-puifl’ante qu’elle en,
m: Fa upas neantmoins ce pounorr. Cepen.
lune ùntellen’ellpae vrile, ny incapable de
mima formuler amen; Er qu’elt-ee aulli , que
Mm la shilofophie que la Loy de la vie bu.
nm". marne! Mais fuppofons que les Loi: ne
mal freina: pas; Il ne s’enfuit pas de la que
a don e! alnertilfemens ne profitent point. ou
PUMA blcnll faudra que vous (litiez que les
mW; tonfolauons , les perfuafions ,les exhor-
5 w miam.les reprimandes , les reproches,
de plu lcsloüanges ne peuuent prod uire aucuns
mon: Wc"- Toutes ces ehofes font des efpe-
lcm ce! diaduertilïement , cielt par leur.
[c Plu: "197:1: qu’on arriue à liellat de perfe.
5km dromll n’y a rien qui imprime mieux
m5,; 311181 articles bonnet choies; Et rien qui

rameute plus promptement dans les bon-
", "a: "cf voyes ceux qui en [ont égarez , 8:
MW: qui lunchoient du collé des vices,que la
un]! maturation des eus de bien. Elle s’in-
hM que peuà peu au: les cœurs; a: les
par! IV,°lr&ples attendre fourrent, nous tient
En; "il d’mltruétion , a: a la meitnefoxce
M îleletpreeeptee. Enfinla rencontre au.
u a c(les Sages cit vtile, et l’onpeut ap-.-
m, a! N°114" quelque ehofe (llvn homme ver-a
nua: lueur encore qu’il ne parle point. Mais

un! il

x

l
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ie ne pourrois pas dire fi facilement com?
ment cela profite , ne ie feus qu’il apro-
fitéJl fe trouue que qucs petits animaux,
dit Phedon , dont on ne lent point les i-

ueurcs,tantleuraiguillonfiefi fubti a
élié. Il n’y a que la tumeur qui décou-

nrc qu’ils ont picqué , 8c encore dans]:
tumeur mefme on ne void les marques
d’aucune picqueure. La mefme chef:
vous arriucra dans la conuerfation des
Sages , vous ne reconneifirez pas de
quelle façon , et en que] temps elle a
commence a vous efir’c profitable, mais
vous reconnoifirez enfin qu’elle vous
profité. Mais à quo , me direz-vont,
peut ferait tout ce di cours ââ vous faire l
Comprendre que fi vous faites fourrent l
reflcxion fur les bons preccptes , ils vous
feront aulli profitables que les bons
exemples. Pithagoredit , que ceux qui
entrent dans les Temples ou ni regar-
dent de plus pre: les fimu acres des
Dieux, ou qui attendent la refponcedt
l’Oracle’, fentent que leur cfprit le chan- .
ge et deui’cnt tout autre qu’il n’efioiro

Mais qui. me pourroit nier que inermes
les plus ignoreras, a: les p us flupidfl
fontvvtilemenr touchez parcertains m-
eeptes î Commode ces [ententes courres.
et qui’ont neantmoins beaucoup de fors.
ces. Rien de trop, ’

D’une
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D’susunprafit l’assure nefifnulls ,

Willy" damais d’autrui] , ce que rufm’r aux un".

Cela nous donne comme vn rand coup,
audit and nous l’entendons, il n’e pas permis
maul ’tn douter, a y d’en demander la raifon.
quilla Tant il cil indubirable que la verité n’a
maul patient de raiforts, a: cit airez forte tout:
a un en]: pour faire impreflîou dans les cœurs.
MME Maisli le refpeCt a la force de retenir les
würm! filma a: de reprimer les vices . pourquoy
"a Pal adumillement n’en feroit-il pas capable!
un il: Sllartpriiucnde donne de la honte, pour-
"ka quoy non l’aduertiflement , quand mefmc -’

mm llnt le feruiroit lque des precepres tous
dira-l! limier: L’aduerti ement le plus fort . k
mmh (imperium plus neuneu celuy qui confir-
ms (04 mepar des raifons ce qu’ilenfeigne; a: qui

mils aFreud outre cela pourquoy il faut faire
la la, t aque chofe, a: quel fruiâ en doit arten-

un! du celuy qui obeït aux Prccepres. ’Si l’on

nm Pm profiter aux autres par le moyen du’
l 11ml °°nïmandernent ,on le peut aufli par les re-
rtfw mutifiantes; Or on profite par les com-
ma mandemens vtiles , a: par confequent par
ilium lesrtmonitrances. On diuife la vertu en
l "à leur parties,en la contemplation dela ve-

flmméi, 8: en l’aâion. L’enfcigncment nous

la rituel la conteur lation , laremonfiran-
c ,6: à l’action; si ’aaion iufle exerce a:

a. normeront enfemble la-Vettu. Or fi ce-

US

ou? li, qui perfuadc,profitc a celuy qui va fai. i

c 4Il”. r
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re quelque chofc , pour uoy celuy qui re-
monftrc , ne profitera -i pas de la mefme
forte a Si donc la bonne action cil: necellaiq
re pour faire voir la vertu , et que la re.
monilrance enfcigue les bonnes actions,
il ne faut point douter que la remonllrar-
ce ne (oit nccelfaire à la vertu. Il y a deux
chofcs qui donnent à l’cfprit beaucoup de
force , la croyance de la verité, et la con-
fiance. Or la .remonllrance fait l’vn à
l’autre; car on luy adjouile de la foy , k
calots l’ame en deuicnt plus hardie a: fr
remplit de confiance. Et partant la remon- 4
[fiance ou l’aduertiEcment n’ell pas inuti- V.
le. M. Agrippa cèthomrne coura eux,qu s

q de tous ceux que les guerres Ciui es auort’t ,
rendus puiilansôc renommcz’,fut feulem-
rné heureuxde tout le monde, auoitaccou- l
fiumé de dire qu’il deuoir beaucoup à cette I
(carence, que le: plu: pssit" c170 e: daim j
grondant la conauds , à par aspasie 5 à 1! ’
le: plurgrandcifi ruinent paf la difcorde é- pu
la gram. Enfin, ildifoit que par cette leur .
tcnçe il citoit deuenu bon fret: et parfait
amy. si donc ces fortes de difcourr qui
s’introduiferst familietemçnt dans, l’anus:

la. peuvent former ., marqua; cette panic .
de la Philofoplyie, quine comme qu cuic ’
(estimables difcours .. ne fera-elle pas Il
mel’mc chofe a Vrac partie de la. vertu cor;

fic. en. inüruaipmc me. partieenaâiôs;
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qui f Car il faut que vous appreniez . et que
brui vous confirmiez par voflreaâion . ce que
and voussuez appris. 041; fi cela et! ainfi,noa
«un feulement les maximes gencrales des Phi-
l, la. lofophes font p ofirables ç mais encore les
mais pteccptes qui: riment, sa qui cmprifon.
1h a: statues pallions , comme li c’clloir par vu
me! Arreil. La Pbilofophie, dit Ariiton,eù di-
ansuiféeenla feience. a cnl’babitude (le-l’a-

gmlme- Car celuy qui l’a apprife. a: ui a
plus Pour!!! par [on moyen ce qu’ildoir aire,
mis: 35.6: qu’il doit*éuiter,n’efl pas neanrmoins
mmm encore [age , fi [on efprit ne s’ell: tsauefor-
p r me en ces chofes mefmes qu’il a apprifcs.
la"; Or cette rroifiefme arrie qui confine en
qui: fiftigncmês, dépen des mainmet pestera.
M1 les et de l’habitude r Et pattant cl c n’eii:

ML sa malfaire pour, acheuer la vertu, ois
mu Mille ces deux chofcsfufifene: bliaut onc
,6 u’çonclurre de là. que les confolations ne fic;
m1330!!! pas necelfaires. parce qu’elles procev
A, dcnuout de inerme de ces deux choies r u
a; fait: donc couchure le uncinules exhorta-
a: a pqulÀÇ la perfuafionmdcsrarfonnemenss
Minus liston: cela vient aum- titillais-rende
[muât de fençrcice’d’vn bon e-fprit. Mais en.

canif"; 3M routes ces choies viennent de
ne qui habitude de l’ami Tatamis cette bon-
d: w habitua; de tu»: nous slim mon
mu Fixant-CG comme un» Damage
paMmuemùssmû Il: un 4:55pm

t . Il
b

l
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fait , 6c quick arriuèau faille de la felicfi -
ré humaine. , ou l’on n’arriue-que bien
tard, Cependant il eft necelTaire de mon.
firer’à celuy quicfi encorimparfair , a: ni
commence’neantmoinsà pr’ofiter A, que le
v0ye il doit tenir dans les chofcs’qu’il faut
qu’ilfaflc. Peut-citre que-fans les acine:-
numens , la Sagefl’e pourra elle mcfme
s’ouurir cette voyc,lors qu’elle aura me.
né vu efpritfi ’auant qu’il ne pourra plus
agir que pour la vertu. .»Mais ilï fait: que

uclqu’vn porte le flambeau’deuane les
Ëoibles pour leur imonftret le chemin. Il
en: beforn qu’on leur apprenne ce qu’ils
doiuent faire a: ce qu’ils doiuenttèuiter.
Car fi l’on veut attendre le temps , qu’on .I
ait appris de foyamefme ce qu’il faut faire, .

commellemeilleurs on commettra cepen-
dant beaucoup de fautes 3’ on ne pourra
iamaiîs’arriuer à ce peina, qu’on pouille
eût: content de’foy’-mefrpe. Il faut donc
que l’on nonseonduifeJorquuc nous com-
mon ans à pouuoir nous mefmes nous
con une. Les erifa’ns apprennent ruinant
les reglcs qu’onrleur sonna.- r On leur’eient
au commencementjlcs’ doigts’sï’ôc la main

du Mailireles conduis fur le’cràyon qu’il
afait des Lettres; ’Apres cela il leur donne
vu exemple pour’l’i’mieer , a: pour former
là-delTus leurma’in. Ainfi mon efprie re-
çoitbeaueoup de recours , quand il» est in:



                                                                     

lSi. " DE SENEQVE.’
fusilla, lirait Ir re les , a: qu’on luy donne vn
Rwanda e .u’i nille future. Voila les cho-
:ï En»: [a parle quel es on peut prouncr que cette .
mais: panic de la Philofopbic n’en as inutile.
m Il Mais on demande aptes cela elle [unit
(a alii. toure feule pour faire vu Sa et Nous pat-
316,5; irions vueautrefois fur ce nier. Cepen-,
CM5 dant,fans nous amuier dauantagc a ces ar-

lleun: Ennui", ne (emble-il pas que nous ayons
poum: cfoiud’vn Mniltrc qui nous donne des
53151,, Prctepres contre les cufcigncmens du peu-

azuz C? . -izba: 311. [lu’ya point de parole qui frappe
mug-1’ Impnnémcnl nos oreilles. Ceux ni four
Mm pour nous des fouhaits,nous nui ent 5 a:
me "ascia nous nuitent encore qui nous
.lllmlg donnentdesmalediâlons. Car les maledi-
la"; rasades lussions impriment dans l’aune
fin": . es suinteriez. l’amour des autres
pas; musmflmkmfl, en nous Ionh’amantdn
ù mu hcu’;pareequ’il-nous renuoyc àîdes biens

nous: lorgneninccrtains de pellage", lors que
4m55. Mutponuons trousser-nome felieité dans
m’y; VMllscmaifonAi’nfi nous ne pouuons nous

n14? marchas le bon chemin. Nos parent
au; apus enfant prendre de mainmis , nos fer-

ma; tuteurs font la» mefme choie , perfionne ne
kiri? "Ch°:P°ur luy [cahotais lilnrefpand l’es
Dam: erreurs fur [on prochain ..dout il en reçoit
NM dînolurclles. C’efl «qui-cil caufcv ne les
plus? "ces de tout vu. peuple fiancer: .c aque

il;
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«particulier , parce qu’il les a «rentraite:
en vinant auec le peuple , qui en ren- .
dant les autres pires , s’en rendu luy- l
incline plus mefchant. Il a appris le mal,
Renfuitte il l’ai-enfeigneu Et enfin, la :
deprauation ’efi Adeuenu’e prodigieufc ,

. lors. qu’on a ramallë comme en vn corps
tout ce que chacun (canoit de plus mé- l

. chant. Il cil donc necelÏaire , que nous
ayonsquelqu’vn qui nous garde , qui
nous tire quelquefois l’oreille, qui en
repoufle les bruits du vulgaire , et qui

, contredafe les louanges 8: les applaudir-
.femens des peuples. Vous vous. tromà .
pea li vous auez la cro ance quelles vices r
maillent aucc nous; i sfont arsine: de- .

uis nous s On les fait loger en nous, on w
es-a pouffez dans nos aines, ’Efo’sçons-

nous donc par de frequentes remon-
flranccs dlcfioufcr ces bruits a: ces vai-
nes opinions qui ’refonnent erernellemét
àl’entour de nos oreilles. La natures):
nous donne poincdc comme: aune le vi-
ce,elle ne nous a point-allujettis tee 1m8-
.firc;elle nous a fait milite ses,3c.auec
-vne puni-ante. fouueraiue. lle n’a pas
mis à deeounert ce quipeut irriter no-
fireaulrlcegellea mis fourni): pieds l’or
8c l’ar en: , pour nous apprendre à le
mépri et. Elle a voulu que nous foular-
lions aux pieds tout ce qui et! eaufe
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; qu’on nous foule, &qu’on nous oppri.
q me. Elle nous a formez la telle haute a:

èlcuée vers le Ciel, et a voulu que nous
vil’fions tout ce qu’elle a fait de magnifi-

, que a: d’admirablc , le leuer, le coucher,
le mouuement rapide du ClCl , qui nous
dccouure durantlc leur la beauté de la
terre , 8c durant la nni& les merueilles
qui [ont en luy 5 Le cours des Allres qui ’
cit lent,fi vous le comparez au tout;mais
que vous infiltrez rapide,fi vous confide-
reales grau s’efpaees qu’ils parcourent
fans r os , a: auee vue fi grande villef-
festes clypfes du Soleil arde la Lune; a:
enfin ces autres merucillcs du CieLfoit
qu’elles viennent (clou l’ordre qui leur a
elle preferir; foi: qu’elles nailfent fubite-
ment,cô’me ces longues trail’néer de feu,

qu’on voie! de nui&:Ces éclairs qui for.
têt fans coup a: fans bruit duCiel entre-
ouuert , ces Colonnes, ces Poultres , a:
tant d’autres limulachres de flammes.”
La nature a mis au delfus de nous routes ,
ces chef-es, 8c a caché fous la terrel’or,
l’ar ont , e: mcfrne le fer qui nans olle
ton tours la paix , a. caufe de ces deux
autres metaux. Enfin , la nature les a ca-
chez comme fi elle ne ponuoit nous les
confier qu’auec eril. Mais nous suons
fait voir le iour ce qui cil: l’origine de
nos dci’ordres et de nos querelles 5 le

c iii j
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apres airoit remué le grand Fardeau dola
terre, nous en auons tir’e lcspcaul’es de
tant de dangers 8c les infirumens donc!
mifetes Nous auons mis entre les mains
de la fortune les maux qu’elle répand
dallas nous; 8c nous ne rougilfons pas
d’auoir mis li haut ce que la nature airoit
mis au lieu le plus bas de la terre. Vou.
lez- vous fçauoir combien cette lueur
qui touche vos yeux, en fanfic 2 Il n’y a
rien de plus [ale , il n’y. a rien de plus
obfcur , que l’or et l’argent. tandis qu’ils

font encore plongez a: enfeuclis dans
leur fange. En «un , lors qu’onllcs ti-
re des tencbres des mines , lo rs qu’onles
façonne, 8L qu’on les fc are de leurs im-
puretcn ,il n y a rien c plus difforme,
6c de plus dcfagrcable. Regardez mefme,
les ouuriers qui rrauaillent à nettoyer
cette cfpece de terre fictile à: fans for-
me . vous verrez de quelle façon ils (ont
enfumczaapcineles rendriezvous ont
des hommes.Cepen anr ces chofes clill-
Ient dauantage liefpritquelc corps; 8;
il y a encore plus de l’aletr’: a: d’ordure en

celuy qui les polfcde qu’en celuy qui,
trauaille. Il en: donc necell’airc d’eRre
inûruit, 8c d’auoir enfuittc .vn homme
de bon feus , qui parmy le bruit des er-
reurs a: des fanfics opinions , vous faire
pour le moins entendre vos feule voix
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yerkalaLe-kMais quellevfcta. cette voix?
Ce fçtâ. cellequi aptes que vous aurez
me eûourdy au un: de bruits qui ne
parleur ne ambition . vous faufilera
aux. oreilles 4e; gnoles (alunites. ce

t [un celle qui lygus dirai, que vous n’a-
4 Liez in; Iujetçle page: enuie à ceux que

le peuchapPellc raflas a; heureux,qu’il
ne Faut [maque es àpplaudiflemcm des
geuples ayant]: force de vous aller ce

ou (culs, ç: ce; dût tranquille ui (e
rençouttc tomiums, dans une une in.
fiscs.Œ-Çil ne fait; pas que né: homme
guède la Ppugpte, a: dettant.qui l’on
mue fameux Q V905 1&ch mèyrifer
yofire repos-,(Lug vous ne dent: a: du:
mer-plu: heureux «luy à qui ’on fait
faire place dans les ruës, que ceux que
lHuiflîr: fait retirer de fon chemin
pour le faire paire: plusà Faille a: plus;
honorablement. Si tous voulez moi: vu.
Empire qui vous [oit une. 8c ui ne
foie fafchcux à païenne , châlit: esvi .
ces. On en trouue pluficutsqui mettent,

l le feu dans les Villes. qui tenuetfeut de;
furannes que des (iules alauoient pû-

1 abattre, qui font devlcuées de cette, mm
- hautes que des Touts , &qui fontchoi:
v par la force de leur: machines des muw

railles élcuées à vne hauteur prodigieu-
n à... llAs’cn taquine Plufwuxs gui churent

A - v,
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demain eux degrzndcs’aîtnècs , quibatâ :

tentioufiours Ieuxsennemis, æquipaf- r
l’en: iufqn’aux bouts du monde, cou- :
uerts &foü’rllez duirang des Peuples. u
Mais ceuxalà thermes [ont vaincu? au 1
leur Conuoîfifc,eix inerme-temps qu il: 4
font vainquent: de leur; ennemis; Per- .
fonne ne leur a rcfiflé, quand-ails and à
commenté à parefireàthais àu’ifi ils n’ont

reliât: nyà l’ambition ny à la cruauté;
.8: quand ils Perfec’utoicnt les autrcuils :
élioient carmelines permutez. Vue p
futieufe ambition de mïne’t desiçeuplet .
Efirangets, tourmentoit]: mailletai-chu -
Alexandre, a: l’efliuoyoit’comme fon’ï w

cfclaue en des pays inconhus. Penfcz- z.
vans que cePrince fait en fan bon (en! a
qui commence [es deflruétions à les .;

- meurtrespat la Grecemefmeoù il anoit n
elle eleué, qui aile à tout le monde ce z
qu’il a (le plus precieux,qui’contraint «-

acedemone de luy obcyr, 8c Ashenesde
[e taire 2 Non content de la r ne de
un: de V illeâ . quePhilippes mon Vain-
cuësou achetées, il ya en dlantreslieux
cnmynct danonucllc’sll votre la nem
par tout lemolnde 3 [a cruauté ne e peut
aIfouuir nulle gin , a: "flemme aux x
lunes (aunages qui en &èch’rrent daman? r
rage que leur faim ceintrai demande, g.
Il: dalla fait vu [cul Eh: de pluficnt’l î
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Royaumes s Defia les Grecs a: les Perfes
le craignent s Defia les Nations qui
citoient libres durant le tegne deDarius,
en re’çoiuent le ion ;Et neanrmoins au
delà de l’Oeean& uSoleil , il n’efl la!
encore fatisfait, a: il le fafche d’un: et
le cours de [es viaoires fur les traces
d’Hereule a: de Bacchus . enfin il veut
faire violence à la Nature. CE: ambi.’ l
1 eux ne veut pas aller; mais il ola pas la
puiflance de s’arreller; Il efi commeles
thaïe: pefantes que Ton iette de haut en
sa; elles ne feutroient statufier qu’el-
les ne (oient tombées à terre- Ce ne fut
mefme ny la vertu n la raifon;qui pet-
fuadaà Pompée ou et guerres chiles!
ou les guerres enrangeres. Mais vu
amour defordonneld’vne tandem ima-
ginaire le pouffoit tante en Efpafpne

A contre Sertorius , a le iertoiti rama .en’
Mer pour la purger de Corfaires. il (e
fzifolt (les mestres de toutes ces chofes
pour faire ure: fa puilÏance. l’attio’
ra en Afrique , et dans le Septentrion?
(hi le fit marcher contre Mithridate 2

ui le fit aller dans l’Armenie, 8! dans
tous les coins de l’Afie? Vue paillon im-
mame de s’a tendinpatee qu’il ne (e

p "aunoit pas a. et grand, lors quêtent le
titanée l’a lioit grand: (411 pull:
thar il fefidrî il là peuhl: Republi:

. ç vj
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ne irLa loire se l’ambition 5 a: ce: in".

âtiable cfir de fefvoir éleué par «kifas
les autres Il n’en pût [calfat Un [cul
deuaut luy,bien que la Republique inef-
me en fouffrît deux au demis d’elle;

noy peules-vous que Mariusqui ne
fut qu’vne fois Conful. car il n’obtint

u’vn Confulat se emporta les autres
gcfotce a’Penfez vous, (lis icaqulil aie
me pouffé par m mouuement de vertu.
patin): de fi grands perils , lors qu’il rail--
Ioit en pieecs les Teutons a: [les Cim-.
bres, acqu’ilpourfuiuoit lugurthe par
les deferts de l’Afrique , Marius condui-
foit l’armée , a: l’ambition Mariuse ce,

’ pendant que ces ambitieux ébranloient
tout le monde, il eltoient cyanurâmes
rennerfiz. par la violence Île Leurs f1
fionles relÎembloient à des «touthil on;
qui font tourner auec eux tout ce qulils
remportent; mais qui tournentauparauâe
eux mefines,& qui v6: d’vnc plus grade
force parce qu’il n’y a lié cuveuxlqni [me
capable deles atreller. C’eflznourquoy
aptes auoir elle pernicieuxa heauco
de monde, enfin ils tellement: eux-m a
mes cette cruelle violence ni les area!
dusnuifibles’âtant de pet aunes- ll’ ne
faire pas queovous’xouls imaginiez que
zouquVn daniennehçureux par les un

2 aunes Vd’aurtuy. filous, rejettes

p t]
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tous ces exemples que l’on vous met de-

. v une les yeux, a: dont on frappe vos
oreilles. Vous deuez purger voûte cœur
(le tous les mauuais drlcours que llon y
a fait entrer. Il y faut imrodu’lrela ver-
tu comme dans vne place qu’on auroit
vfut 6e fur elle, afin qu’elle en thalle les
men anges agreables s qu’elle nous fe-
pare du peupleà qui nous donnons trop
de croyance , ,8: qu’elle fille reuenir
dans Anollrc ame les boostât les "titan
blet fendoient.» Exactes, c’elt.vnr eEec
de la l’agell’e de remenir à (by -mel’me , &r.

de (e [ailler ramener aux mefmes lieux.
d’où l’erreur publique nous auoit en-
portez. C’elt ellreà dent!- guery que de
s’eftre l’eparéldes monnaie Confeillers’v

se de ces dangereul’cs campagnicstoùi
chacun nuit-à l’on-compagnon. Mais afin
que vous connailliçz combien celaelt.
vray. Confiderea que chacun vite» pua

V 1 blrc d’vneautre façonqu’en particulier..
,3 Veritablement la .folitnde ne figuroit:

A "pasd’elle-mefme-npus cofeigoerllg’rnno-
cerne; a hachurais nefnoufienfelgnentîl
.asla motionnons ,Jtla fibrine,

rs que nous n’auonæpluh de sel-moins:
gy ne (ricaneurs, alors on votcl dlçPIfA
tomate les Avices’dont le plailir en de fe,
lupome: secam: «maudites-m?»
in»: Brie . gails vomirois ruellia: dt»
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la pourpre pour ne la faire voir à et-
fonne a nia en la paillon dcfe aire
ùruir en vaill’elle d’or, afin de manger
en fecret ? mi cit celuy qui cl’tant’ feu!
dans les champs , couche à l’ombre d’un
arbre , a voulu déployer les beaux meu-

t bles, et les marques de la diflolution?
Certes il n’y a point d’homme qui
veuïlle faire le magnifique pourloy feu -
lenteur,- ny incline bun"! petit nombre
de les amis. vM’uis filon le nombre à la
qualité des perfonnes ’qui- le regardent,
il faitrtionltre de les vanitez, et de l’ap-
pareil de les vices. Il ne faut donc point
douter que tous ceux qui nous regar-
dent, & qui nous admirent ,9 ne funent
d’amorce’à’nos vices , sr ne fuient cou-

gables de nos Folies. Vous fenton forte
que nous n’aurais plus deveonuoitil’es,’

nous pontiez Faite culotte que l’on ne
nous veye point-"r L’Ambltion 3 le Luxe
a: l’Orgueil émfabs doute befoln d’vn’
Theatreî mais enfin vous en guetirez,fi
me suez infante d’Œlb’s’dleher. si nous"

foraines donc ou? en «le demeurer au
milieu du bruit! ale vil-lest, ayons toQ-Â
jours anpres de nous quelque perron ne
qui nous conicine, et qui s’o orant à-
aux qui louchirai affinement grands-
biens, donne des louanges à! celuy’qui (e;
dans fichai! 4M’deïch’dlegât. qui ne’
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7-131; senneurs: ce;
mel’ure les tichell’es que par le befoin

u’il en a. ou: contre ceux qui élcuent
haut la’faueur à la puilTance , il vante

le repos u’on rencontre dans nigaude,
a: le plai tr que l’on trouue cranoit reti-
re (on aine de l’embarras des biens
efinngers, a: de l’anoir rêmil’e dans les
liens» leil falfc voit queces hommes
qui l’ont eurent au iugement du peu-
ple,rrembleojt a: l’ontptonlioursencrsin-
re dansee hem degré d’honnelurperpe-
ruellemet ennié;&,qu’ils outan: o inia
d’eux-dermesmien ’dilfer’Ete de tel e des

autres; Carie: giflable illuné ajustais-X
tres,ne leur pareil! qu un preci ite. C’en
pourquoy ils trèblentJtmeur de crain-
retoutes les fois qu’ilsieùer les yeux fur
le precîpiecrle leur grsnfleunllîs remire-
fentët on celfcltouees mdiuerlestheu.

f ros qui (ont dansant plus dangereol’es
u’on cit plus haut-élcué. Alors ils re-

doutent ce ’u’ilà auoi’ent’ delire a ’Et

cette mefmeli’elicité quiIles rend info?-
porusbbeesust autres , leur cil infoppor 4
tabJeèeux-mefrncs Alors ils lnüek; ce
doux reposqui ne dépend de perronne.
leur [pl’endeut leur elï odieuf’e 3’ lis

cherchent vn chemin pour fuyfflfnli-
lieu de leurs profperitez.Alots vousiver-
rez que la ctalnie les sur: rendus Plfiloç
(aphtes , a: que dans leur manualisât-



                                                                     

6-4 . SYTrT- vinas; a gr.
tu’nc il? rî’n’tliloEtitld’e Bons en? fila-Ca;

comme (ils, bonne fortune sachets-feus
ne polluoient sfaçcordçr ,cnfernble, nous
fommdsiqrdipairemcnt pluslîfa’ïres dans
nosfrnalheurs,’æ que. dans nÏos’n’ptq petite:
j’ui l ’qus d’éppüîllfçqn’, ’de’laflr’aifon ,, a:

995 9392?;lslîïa"sèïucnsîikl . -

.fîî’Eïî Ï ’5 TAXE M-

ÎI’Ël-ÂÏÎËÎÎ-ÊÎÏYWN’ÎTÊÏÎÏ Ï Î

r." îlœdjbufl’e’quàl’gmehofi àzl’Eo

Il)?" pesaient: l a: fait . mir que
’ pela IreædtçÎÎI’zeimitè [Zizi s ’les;

.Mflxtmerlgcmaçleu 4531:: par:
: after .ynrimlinrsodsïlz -Pl:il’ofi a
I Me "e’fiëflïfffif et «aman

7 fusais quillajas ’ du! joindre Inti-.1

-..fml’ln r, ,4 - - ta". 1-1 monfln :1 milords: princeps",
9* É’i’der limoger?! on fait - durbe-

lfi figuier [triviaux Mprim’er au;

t. i O v s demandez que le vous
l -,’ payelauioutd’huy ce que ie
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:5 vous alloit promis de payer vnczautre
fois. Vous demandez que le vous efcri-
ne li cette partie de la Philolophie qui

l

conlilte en preceptes,& ue les Grecs a -
pellent Parenetique , ulfit toute feu e
pour la perfection de la Sagell’e. le fçay
bien que li ie vous refufois ,’ vous preu-
driez mon refus en bonne part. le vous
en fais neantmoins vue promclÎC toute
nouuelle. * Et ie n’ay garde de violet * ou
vne parole que ie vous ay publiquement bien,&
donnée , mais vue autrefois ne deman- ieferay

et point vne chol’e que vous ne voit- en forte
driez pas obtenir. Car nous demandons qu’on
quelquefois auec emprelfement ce que ne ver-
.nous ululerions li quelqu’vn nous le sa pas
prefentoit. 0415 cela s’a pelle legereté encore
ou complail’ance, en ne gantoit mieux cri: le
unir l’vn ou l’autre qu’en promettant ro-
cilcmcnt. Nous defirerons faire croi- nerbe:

re que nous voulons beaucoup de eho- Ne de:
es ue nous ne voulons pas en elfeé’t. mande

(M; qu’vn aura apporté vue longue Hi- point
flotte efcrite en lettre fort menuë 5 Et ce que
aptes en auoir leu vue bonne partie , il tu ne
dira qu’il en: preu de cell’er lion le defi- vou-
re , a: neautmoins ceux ui voudroient dtois
qu’il fût deuenu muet à’l heure nit-[me pas obi
qu’il recommencé à lire,ue lainent pas de tenir.
luy crier qu’il continué. Souuent nous
voulons vnc chol’e et nous en demsug



                                                                     

se SVlTTEïDES EPIST.
- dons vne autre. Nous diflimnlonsmef-

me auec les Dieux 3 Nous ne leur dirons
pas la verité en les priant; Mais ou ils ne
nousrexaucent point, ou bien ils ont pi-
tié de nous. Pour moy, i’ay refolu de
me vanget,l’ans vous faire aucune gratte;
a: pour voûte unition le veux vous
donner la peine e lire vne longue La-

. tte. Si l’aleéture vous déplaili,dires que
vous vous clics procuré ce mal; Mettez-
vous au nombre de ceux qui [ont perfe-
cutez par la femme mefme qu’ils ont ef-
poufée , aptes l’auo’ir recherchée aucc

de grandes pallions 3 entre ceux ui ne
[ont pas en repos patin lesgran es ri-
cliell’es qu’ils ont aequx es auec cranai];
entre ceux qui font gel’nez parles hon-
sieurs qu’ils ont pourl’uiuis par tantËde
brigues , a: enfin entre tous les autres;

iront eux-inclines taules de leurs in.
ortunes. Mais fans m’amufer à vous

faire vu exorde , i’entr’eray d’abord en
matiere. L’heurcufe vie,dit- on, confine
à faire’de bonnes aâions; Or les pre-
ceptcs conduifent aux bonnes aâions,
sa partant ils fulfifent pour rendre la vie
heureufe. Neantmoins les prceeptes ne
conduifent as tous (culs aux bonnes
aâions , il sur que l’efptit y contribn!
de l’on collé, 8c qu’il leur rende obeyf.
fautezlit c’en bien founent’en vainqu’on



                                                                     

p DE SENEQVE. 57’
l les propofc , lors que de Lmauuail’es opiÀ
’ nions (e [ont emparées de nome aine.

D’ailleurs encore que l’on fille bien , on
Ï ne croit pas quelquefois bien faire. Car
- lid’abord vn homme "n’ell bien inûruit,
r et qu’il n’ait toutes les lumieres qu’on

luy pourroit fouhaitter, il cil impollible
l qu’il paille l’çauoit, quand il faut faire

telle ou telle choie; quelle mel’ureil y
I faut apporter ,auec quelles perfonnes a:

comment il fait: agir,enlin riel! impof.
- lible qu’il l’çache croate l’ellenduë de l’es

- devoirs. Atoll routes fcs ferrets ne luy
" [unirent pas pour artiuer aux bonnes

chofes , il ne peut incline les faire reglé-
r ment, ay l’e porter volontiers du collé
« de la vertu , il ne fera rien qu’à tallons,

il fera pet cruellement en doute. Si, me
dit-on , e’s bonnes a&iont ’proeedent
des preeeptes, les preceptes ne [ont que
trop fufil’ans pour tendre’la ne heureu.
l’e: Or cette dernier: propolition en 1e.
titrable . a: l’autre parconl’equent. Nous
rel’pondons à’ cela que les a&ions’ ver.
tueul’es proeedent non (culement des pre-Î
ce tes ’, mais encore des Maximes gene.’
rales.Mais li, dit-on ,l’es autres feiences
fe contentent des preceptes . la Sagef-
le qui cilla feience de bien viure, s’en
doit aulli contenter. celuy-là monflte â’
gouuerncr vu vaillent , qui ordonrle’



                                                                     

sa syrma pas mon.
qu’on manie le gouuetnail de telle ors-de; ’
tclle’lfa’çon,qui cômande de donner aux

voiles plusJ ou moins de vent , qui mono
lirq cornoient il felfaut gouuerner du» l

. tant latempelle; ne durant vu vent fa-
uorable,.ou,quanzd il cit inconfiane 6t-
qu’on ne (catiroit s’y lier-Enfin les ’re-

ceptes confirment les autres-Ann ans
dans leur art 1:; Roârquny donc les Mai--
lires de la vie , 2 ceux- qui enfeignenr à
bien tinte], ne feroientuls pas da incline
citole ?- le refponds à cela que toutes ces
fei’enccsp ne «Sappliquentrqu’anxchol’os

qui [ement à, la vie ,- 8e non pas angler
lavis. C’ell,pourquoy elles [ont rete--
nues 8c empefchees par vne infinité d’acm
cidcnts qui-viennentdu dehors, comme ,
par liel’perance mais ennoblie . par la
vanité. Mais cette inuline Scieriegqui ,.
fait profeflion d’enfeigner àeviure, ne
rencontre point, d’obllacles , qui empel-
chent fou excrd.ce.. Elle rompt les cm-
pefchemens. de vient facilementà bout

- des dificultez. - Voulez-Nous fçauoir-
que le çdifi’erence il entre ce; in Je
les autres a: On eli plus circulable dans,
es autres de faillir volontairement que
par ignorance; mais en celu;y,-,cy la plus
grande l’autequ’on paille; commettre,
c’eli de faillir ,volontairoment ,8: par.
maillage-fila Grammaiticnæar est:
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plc, ne rougira pointal: faire vne faute
contre la langue, s’il la fait à dechin :
mais fans doute il en aura’hontc s’il la

, fait par ignorance. Vn Medccîn quine
l " tonnoit! Pas de (on malade va mourir;

fait vne plus grande faute au moins-en
ce qui’cohcerùe (on art,’ que s’il le con-

muroit, se qu’il n’en dît riemMais dans

la feiencc de la vie les plus honreufes
fautes [ont leslfalltes volontaires a: que
l’on eonnoift. Adjouftez à cela que la.
planure des Arts &"principalement der
Art: liberaux , ont aulfi non feulement
leurs precèpres particuliers , mais encore
leurs maximes encules. Comme "par l
exemyle , la MeÊccine. C’efi pourquoy
il»y a vne Seae qu’on appelle la Seâe
d’Hipocrare , vne autre celle d’Afclefia-
des, a: vne tmifiéme, celle-ale Themî-
(on. D’ailleurs. il nly a ointde (douci
contemPlariue qui n’ai: es maximes go-
nerales que les Grecs a pellenrDogmg.
ta, 8c que nous appel ons Decreçs ou’
Maximes ge neralemenr receuës ,eomllne
vousen normerez dansla Gcometrïe’ CC .
dans l’Af’tronomie; Or la I’hilofophie
dl coniemplariue , a: aâiue; El-le’ùie
des [peculations , a: me: aulli lamait: à
l’ouurage. Vous vous trompez fi vous
croyez, qu’elle ne promette que deso e;
rationsterreftres ,elle a le courage p III

l



                                                                     

7o SVITTE pas 59131.
haut, elle fait’deplus hautes cntrepri (es. 1
le fais , dit-elle , des recherches par tout
llvniuers, le ne fuis pas limitèeVPal: le
commerce que i’ay auec les hommes 5 le
nem: contente pas de vous perfuadcr ce

ne vous deucz embraEer,1& de vous
Ëefiourncr de ce que vous» deuez fa): r. le.
m’occupe à des chofes plus grandes , a:
qui font au delfus de vous.
le t’apprend: à parler du mandement de:

(Jim a. ,. ’ l .le t’apprend: pour son lien à comifire le:

p p Dieux. . l , .
le se déçoknrirnj la Méfiance de: chofar,

Ce qui fait leur durée , é» leur: M nama!-
pbvfes. v

Et comme»: la parure irllpmflkntt à [au
. . tour; a A v

Enfile alterna man: ce qu’elle mi: au [un
Ç’ell: ainfi que,parlc Lucrcce. Il fau;
donc qu’elle ait (es Decrets , puis qu’elle
dt contemplariue. Mais en eEe&,n’çlt-
il pasrcerrain que performe ne s’acquig-
(5:1 lamai; bien de ce, Pu’ildoir faire , fi
on ne luy a gomme la fixé cette miton,

- par laquelle l1, pourra». toures çhofes
sacagne: parfsktcmçss de fou deuoir a
thaaasmsnç. il ne goum lamais am-
09k à en minât Il; prrfeâàionas’il de rien

sans ne. maremme. a: est ’op en-
Eufiçsqëar. hammams . skioibflàgfioye
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Intime , a en pour ainfi dire (au: raci-
nes. Mais les maximes generales nous
fortifiene,deffendcnt laraifon a: la tran.

cqnillité de l’ame , a: contiennent en eux
toute la vie , se toute la nature des cho-
fes. Il y a entre les Decrets de la Philo-
foyhie. et les Prece tes , la mefme diEee
rence qu’entre les gluons a: les mens.
bien. Les membres dépendeur des Ele-
mens,& les Elemens (ont les caufes des
membres se de toutes les autres choies.
L’ancienne SageEe , (lit-on . n’a rien en-
feigné ne ce qu’il falloit faire , a: ce
qu’ilfal oit cuiter. Cependant les hom. a
mes eûoient alors beaucoup meilleurs
qu’aujourd’huy; a: depuis qu’on a .veu
paroiüre vu fi grand nombre de fçauans,
les gens de bien ont difparu. Car cette
vertu route fimple, 8: qui n’aymoit que
la franchife,s’efi chan ce en vnefcienee
obfcure a: remplie de FubIÎlitchl d’ar-
tifices z Enfin on nous ap rend feule-g
ment à difputer a: non pas, a’viure. Ve-
titablement comme vous dites , cette
Sagan: des anciens . ne fut paquions
rude ay moins grolficre en fa bailleuse
que les autres Arts , à i Illumination-
ne plus de politefl’e t. efiibüütb "Mais

p3: aluni n’aubit- oupas befoin en ce tempu-
. là de”rcmedes li pampre a: fi Relieu-

Chfl- la dhpsauationnefloù potences:
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montée fi haut, si ne s’efioit pas tefpan-Ï

duë fi anant. Les remcdcs (impies fuffi:
[oient pour de fimples maladies. Mais 3
maintenant il cit necellairc d’auoir des
delfences d’autant plus for!cs,que les ar.
mes qui nous attaquent, font plus pull-
fantes 8c plus redoutables. Autrefois la l
Medecine Confifioit en la, comminant: ’
de peu d’herbes , par lefquelles on arre-
fioit le fang a: l’on gueriifoit lesblcll’u- Ï
ses; se depuis elle s’en: multipliée iule .
qu’à cette prodigieufe quantité de di-
ners remedesque nousauons. Et certes,
il ne s’en faut pas eilonner ; elle auoit p
moins de befongne en ce temps l’a que Î
les cor s cilloient mieux eompofez a: Ï
plaste unes; a: qu’ils fe [cruoicntde ;
viandes faciles. plus proportionnéesà ’
la nature , à qui n’efioienr point cor-
rompues par la volupté , ny parles aru-
fices de la débauche. Aulli-toli qu’on s
commencé a les chercher plufiofi pour i
irriter l’appetit que pour le rallumer , 3 i
qu’on alimenterons ces rageons duffe- .

sens ni ne renié: qu’âréueillerlagollï- Ç
man ife, ce quifetuoit d’aiimentà ce!!! f
qui en ancien: lieroit: rne [est anjou? f

îliuy que de fardeau iceux ni en [ont i
remplis: Delà vientcette palier]: de in;
(age, 8: ce tremblementüe nerfs 51505.51"
.8: appelanris perde. vin..Delà "est ;

ce s

x
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. desmembr’esj! Gien-il berdin depdrler
r de ces autres maladies fans nombre;

mensurons 7;
l cerduneellement per Miel ni retrem-
I bleà «luy qui caufe ’yure e. De la le

forment les enfluses Je lcss bys] ropilies,’
susdit. qu’ont s’accoufiume à fou maid
hueüewrendrezplus que l’on ne peut:
De là d’une. caniez-’00 dyahclremenf de

» kilohevifapdeuiem défi me, le corps
v fedÆddseeomme par": en [cerce qui

ledeuote s Les doigts lie tordent a le re-â
ment. DE: là vienecét engourdiffemene
de. mais , t: . ce. miniums» de ment-I»
biles * au; si Ennp’gntctmillibuï ope
diserjciàe’: vertiges, :8: se: sournoyc-
une: de rafler Des douleurs des ryenx’

i- ms oreilles ç de’ees agitations d’un
terne-nutriment; se: de ces vlceres qui! ’
songent iriseriEnremeisttoutesy les paré
tries à’xparïoù hennis: [.24th arge ’2
sikh-je déaücinlinite’de diuerfes fi .-

v rems a -rlnnt’?les un; fout violentes en
flein-imans "qu’elles naill’ent ; les au?»
nesplmslentess’emparen’t peu à peu du

cor ; luminiques-vues viennent par
zisi ’ ss,&par vu tremblement’de tous

ut
(ont les peines sa les cheminais de ladè-
tbauchezî. on citoit exempt de tous ces
unau: , lors qu’on :nes’efioit pas encore
cabas-adonné au: lichees; slow. que lion
sonnaillois. à supa-mss; a: qu’o-

D
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n’auoit pour: poutloy d’entre fer-nixes: :5;
ne foy-niefmc. Les corps-s’endureif- 5;:

gientalors par lesrsuaili Et inhalois 51g
s’eftoitlalle ou illacourfemur lardu!” zut
le, cuva labourer la;tsrrc.v,ion.henoit m

A prendre sa. repas r .qu «palladium au
agreshle qu’à cent qui meule 1’194 a a
petioCÎefi gpourquoymvn’auois pas be- un
oin de tout ces équipage de landau! :5;

ne,de tant de ferremens in, de bacantes W
maladies citoles legeres,aparlce que leur! M
caufesieitqieat leptes... La un
viandes a fait: la quantité au?

élu a

M (Envoyez . levions priereomliicn la son! ni,
mandife ulna [ola me: et lem tu.
ruelle dee ofesdi manipulais!!! ç a
pelte: a: vne feule bouche. Cermnlcû in
smpo blague unedevehefes allumelle a
pulll’ennançorderïenl’cmbles la digtïizt’: En

ne s’en eus bien faire; elles le
uerrel.vneâl’autmt’ehneune vent If p.
uire l’on eŒ;&. Il ne [e Ellipse I’

ne: lido un: de viandes difiîerdntss. 0!

traites de leur nature , a: qu’on a unis
contaminée s’vnir, r argentzæ le a
feparsmt lÏvne de l’autre: lutine des: il
de u . que nous contractons. autant à I
maladies; quantons vfons de;an Ü

,3.

1?.
3-3

voir! paillu «ne sandefiinerùêü
maladies; a: fi les-e ores quillant son-n.11

a):

in

il]

viandes. ÇePerefameux dansâmes» «à
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x a: tout enfemble de la Medecine, a dl
.i que les femmes ne deucuoient iamau’
a. chausses, a: qu’elles n’auoient iamais la.

z goutte aux pieds. Cependant aujour-
: ’lmy les cheueux leur tombent, a: elles
à [ont [nicette à la goutte. Ce n’en pas
a u’elles n’eut du éde nature , mais
a e s ont change de a on de virus. Ca:
a comme elles ont vous u le ietter dans la
L maline licence que les hommes,elles ont
7, slim récontrè loirs incômodites sueurs
r. maladies. Elles ne veillent a: ne boiuent
; as moins que les hommes; elles les dé-
. leur. au vin et l l’huile i Elles rejettent
ç comme eux ce qu’elles ont ris de trop,
-, amalgré leur eûomaeli. E les remem-
; sent par le nasillement , tout le vin
5 qu’elles ont beu g elles mangent de la
: neige comme les hommes pour le fou.
; lagement. de l’ellomach ui cil en feu.
v, Pour «qui cil: de la lubricité, elles ne
; le eedent pas aux hommes. Pourquoy

donc s’eflonneroit-ou que le plus grand
des Medecins , le qu’vn el’pr it (i (panne

;dans les furets de la Nature le trouue
f conuaineu d’vn menfon e , en ce s’en
void aujourd’huy sans e femmes; au-

;ues et trauaillées de la goutte! Elles ont
perdu par leurs vicesles manageant les

iuileges du (tu; Et. pas ce qu’elles le
; sans melliflus 431659an de Sang

r u
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me felles ont cité condamnées aux infirï
mitez , 8: aux maladies des hommes. Les j
anciens Medecins n’auoicnt garde de
donnerli .fouucnt a ’man cr , ils-ne (ça. .4

noient as refiablirauec c vin vn poux *
langui ant a: abattu. Ils ne’fçauoient

a point [aiguer filonnent, riy guerir vne s
longue maladie par le’bam 8c "parles l
fileurs. Ils ne f auoicnt point la façon ’
de lier les cuill’es a: les bras , pour at- 5
tirer aux exrremitez la force qui choit
cachée au dedans. Aulli n’elioit-il pas ï
befoin de’fc fortifie: de tant de diners
fecours 5 puis qu’il y auoit fi peu de ï
dangers. Mais maintenant iufques où ï
s’ellen’dent les maux, a: combien vo ôs- *

t- nous de diuerfes fortes de mala ies? 1l
Ainfi nous payons l’vfurc des volupeez -
quel nous auons"defirées-contre toure

I regle comme raifonv Vous ellenneze -
vous de voir des maladies innombra- ï
bics 2 Comptezle nombre de vosICuifi-
niets. On Void seller l’efiude des bonnes
Lettres; 8: les Profell’eurs des’fciences
demeurcnvfeuls , 8: n’ont point d’autres
Auditeurs que des bancs et des murail-
lesn’lies Elcoles -’des Rbetorieiens a:
des Philol’ophcs font conuerties en des
folitudes. Mais au contraire. combien
les ’Çuilines font-ellesfdeuenuës celec
lares. 8: quellelbule ide femelle 7010m1

l
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A nous deuant le feu a: à la table de tant
’ de prodigues? le ne parle point de ces

mal-heureux garçons . que d’autres ou-
I tr es attendent apres le felliu dans
ï la c ambre. le ne parle point de ce.

rand nombre de Pafliciers 5 de Rollif-t
eurs , et de ces autres Valets quiappor-d

ces: la viande actai-roll qu’on en a
donné le liguai. Bons Dieux sa A tom-
bicn d’hommes le ventre tout [cul don-
ne-il d’exercice a: de peine ! Hé quoy ,.
vous imaginez-vous que les champi-
gnons, ce poilion voluptueux , ne tra-
uaillent point feerettemcnt à voûte ruy--
ne, encore qu’ils ne (emblent pas vous
nuire à l’heure que vous les mangez l Hé:
Puoy,pêfez vous ne la neige ne vo’cau-

’ epas des durerez. ans le foye 2 l’enfer-
i vous donc ut ceïhuillres dontlachair-

cil: vifqucu e a: nourrie de fange , ne
portent point auec elle dans voûte eflo-*
mach vne pefantcur terreitre &limoneu-n
(c? Vous imaginez-vousque cette faull’e
qu’on appelle le Garum des allies , 8c.

ui’ n’eürien antre chofe’qu’vne precieu-.;

e corruption du l’ang de quelques man-v
nais poilions , ne vous brûle as les.en«I
trailles parlcfel qui entre de ans î l’en.
fez-vous que cette pourriture qu’as»
vous otte de demis le feu dans la bour-
ehe , e paille cfieindte dans vos entrailvj.

D iij
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les, fans vous nuire P (fisses vents qui ;’
remontent, (ont puants a: capables d’en- a
gendres la pelle. Oghls apportent de ;
dégouil , se qu’ils [ont infupporrables à .
ceux -là melmcs qui exhalent de leur z
eûomach ces fumées de leur vieille dé- :
banche. Sçachez que ce qu’ils mangent, -
fc pourrir, il qu’ilne le digere pas." me -
manient en memoire d’auoir ony parler i
de ce fameux plat où vu débauché qui le Â

pretipitoità la ruyne,auoit fait entrer 4
tout ce que les plus magnifiques ponr- 3
roient manger en vu leur. Les Vrenes , E
les hniftres a: tous ces polirons qu’on ti- 1.
se de l’es-aille , y cfloient diûinguéesp ;
par des Herifl’ons clamer; a: l’on cou- Î

liroit tout. cela de chair de Barbeau: ,
dont on suoit cité les artelles. On fe faf- g
che de n’auoir qu’vne viande dans cha- il

plat à On mefle enfemble dans vu ..
cul plat quantité de gaulis dili’erens; a

Onfait a table , ce qui fe doit faire dans t
le ventre ; l’attends maintenant que l’on
le’crue des viandes toutes machèes. En 4
efefl il ne s’en faut gutte; Car .n’eft-ce
pas refque la incline chofe d’apprefier
des achis fi mélanges , ou que le Cuili.
nier faire lafonâion des deux ? Il y au.
roie .tro de eine d’aller chercher (on
appetit ans c aquc plat. il faut que l’on
mette enfcmble toutes choies , a: qu’on
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DE SENEQVE. 7,
eulalie vnemefme [snife- Pourquoy me
«mande la peine d’ellendre la main
poutse prendre qu’vn morteau? il faut
sont d’vn son en faire venir plufieurs
triturable. Il au: queroutts les viandes
qui feroient l’honneur d’vn feflin.& qui
pourroient faire plufieursplats,n’en faf-
’ntqu’vn fculrpur fssisfaire le ven-
tre, m ceux qui «filent qu’on Vouloir
[thireeonnoiùrscà aequerir de la re-
ptation ar lemoyen de tontes ces cho-
lagfçac en: qnel’ou n’en failoitpoint

de , puis-quîon.peenoit plaifir s
limbes "commettent tousses exeez.
la mousqueton; eequ’on feuillir vne
lisiejl’oithsronl’ed’vnemefme (huile f
Q3» n’y semas ne aucune diflt’erence;
classeuses fortes polirons (oient cuits
à niellez courtoisie , cette: la-viande de
me qui vomifl’ehrïn’dfl pasplus «.1qu

V mollés. ’Or cousine tout cela efip
mélangé ,il uninail’f’aufli diuerfes mal-a.

dits , soutierlel’qutlles la Medecine a
commencé à s’armer par planeurs fortes
de remèdes .5: patelineries chlemm-ions.
kalis la clergie chef: de la Philbfls’phi’e;
Elle efloitvsutt’el’ois plus Mp4! lors que

les vices mollo-lent pas fi grands ,u 85’
Qu’on poutsoit plus a (ement les gunité
Mais aujourd’liuy il faut mettre tout en
tiags coutre vne-(i gent-me corruption

D iiij
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du mœurs. Et pleufià Dicmqu’où pût

vaincu lq mal par ce moyai Nomme
femmes pastfculoment fŒiÔRXE un parti-r
culier, mai: encore aux yeux duisais
monde. Yeritablcmcnt n’ont panifiant
les homicides a: les neume: pauicu- a
lien. Main qncdirons-nonsdesguetres g
a. du ;ma(fzcus.dcs nations nacres i x
NCfOM-ÆG Pas du nim» qumqslcfii- .
mon; glorieux 2 ranimât h aminé g
l’on; point dercgla gy damnâtes mm .
au moins tandis: qn’clka«,»n’utrcçnt en l

feue: 8: feulement.pl.qqck)tinscpu-
(bunas ,nxllnszfom: minomfihloc a: ;
moins çmonûmenfeh JMQimçnm et

-- comme: les, miméeparksdslibchtihm ,
du 8:11.358: Pu l’Qxdonnance’dn rem k
pl: s Et l’on commande :90 fibrine ce

won dcfi’cnd aux particuücuu C: sa: . 
1.9:! nuitoit, de, mm; fi tnrmmefti-s .
ne rançât. écumât) and: de hamet.
îoüa magannant! il en tournis en public,
a: les armes fur 194105. Les homme: qui
font ne: pour ’10. douceur,nîont-ils peut.
Je honte deçfe plaire du» le Jung des
hommesîdq fc fait; la mon: les un un:
aunes w? Je de hiai et binart enfant
gamma "Math: de leur [acumen ne:
radine ne les bettes aunages vinent.
en il: l me and l’aune 2 Il a donc cité
terrain que larbilpfqrhie il: 91m 29313
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falunent rrauaillê courre vne fureur
pain-anche: qui un rcfpanduë (i auanr.
Il a donc fallu qu’elle au: trouue autant
de forces qu’il en d’une arriué aux cune-
rnis qu’elle (crapota: de combattre. Il
citoit facile e reprendre ceux qui n’c.
fioient [bien qu’au vin,& ui n’auoiene
point d’autrer yices que la eliearelfedcs
viander. Il ne fanon pas beaucoup de
force pour ramener l’efprir a la fobneté,
qu’il auoir peu à peu abandonnée.

Mil fait: Mueumé I’adnfl’c é

la force. . pOn cherche de lai-volupté en tourcs choc
fer, il n’y a point de vice qui demeure
dans (c3 limites.Lc luxe a: la dilÎolurion
le precipiren: dans l’auarice; ana mis
l’honneur en oubly,on ne trouue plus de
honte où il ya du gain à fairc.L’hommc
qui en: vne choCc facrée,eR tué par l’infinie

mcfmc par diucrrilicrneur &par icuZC’e-
finir autrefois vn crinelle l’infiruirc a

* porter ou à reccuoir des coups , ily cit
maintenant expofé tout nud a; fans ar-
mes , .ee.l’on (chir vn diuerrilfemcnr de

. If: mor.e.. Il efi .donç.befoin dans vne En
; grande corruption de. mœurs de quel-1
,1 que plus aride force que l’ordinaire;

pour cha cr (ce maux inuetcrez. llfaue
5 employer les. Decrcrs a: les Maximes
, gencralesvpourjoüer les impreflions que

D v!
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les fanfics opinions ont fait dans aoûte
aine. Si nous y adjoultonl les preeepter,

i V les confolarionsfie leercmonfitanees,
elles pourront (au: doute profiter ,rnair

’ elles n’ont point de force d’elles-md-

mcs. Si nous voulons arracher des lien!
du vice ceux ui s’y font laill’ez enga-

cr , tafchons e leur apprendre en quo,
* confine le mal , a: en quoy comme le

bien sTafch’ons de leur faire compren-
dre que toutes chofcl changent de con-
aition,fi l’on en excepte la vertu; a: que
ramoit elles font bonnes , a: ramon elles
font manuaifcs. Comme le premier lien
’ ui attache vu hommeà laguerre, cil le
crment , l’amour qu’il a pour l’es enfei-

gnes ,.&1a honte de les abandonner; a:
Qu’en [nitre il cit airé de commander. a:
p c faire executçr toures mon. à ceux
qui ont prefté le ferment; Ainfi uand
vous voulez conduire quelqu’vn à ’heu.

reufe vie , il faut premierement en ietter
les fondemens dans (on ame , a: luy in-
fpirer la vertu. Il faut, faire en fortede
le rendre Religieux pour elle iufqu’à la
friper-(linon 511 faut qulil’ïl’a me, qu’il

Yeüillczviure aure dig! qu’i ne Veüille
as. viurc fans elle. Que)! (loue , ne s’en-

il pas trouue des hommes qui font deuc-
nui gens de bien , fantne’infl’itutionfi

fubtile , a: qui on: fait de grand: pro:
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me .SENEQVB. q;
grez par la ennduittedel [cule preccpteaa
le lemfefe, mais il: nuoient l’efprie
excellent, konepris comme en parant,
ce qui-pleur! flûtait! (ulnaire. Et Cette!
comme le: Dieux n’ont. point ap rit la
vertu , parce qu’il: [ont ne: auec e le , k
que la bonté fait vne patrie de leur eKen.
ce; Domine il fe rencontre de: hom-
ne! d’une nature: il excellente , u’iln
comprennentfmbeaueoupd’efin e, ce
qu’on a de enuRurne d’enfci et ,i 8c
embatront les ohofes vermeil es auni-
toit qu’onles met deuant leurs eux.En-
in il y a des efpritt alfa ferti et d’eux-
mefmes ;& qui font pourainfi direles
naître-nie la vertu. Man: il y a des
hommes .grollierrsacpefanr, a: qui Te
[ont kiffez vaincre ar vne mauuaifc
habitude , fur ni il aut faire delon à
d’un: , pour o r cette roiiille qui dî-
figure kurs- efpticsa Au rafle comme ec-
lu’ qui enfeigne plus maximer gencrales
de la Philofophie, menerabien-rofl-à la
perfeâion ceux qui ont de l’inelinauion
au bien ; il aydera fanrdoure les foibles,
le leurfera perdre leurs mauuaifes opi-
nions’s Voyer clone combien les maxi-
me: germa-letton: ncccflaires.ï ’ ’

Il. Il acuminer opinions qui nous
rendent (cher a: parefleux pour quel-
ques Mes. , W qui nous, rendent reme-

î. V)
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raire! pour d’autres. Or entrefermoit ,2
reprimer: cette ternaire. ni inhumer 1
perte parelle , fi l’onnïen cita; ketmies, :
comme la àulfejdmirationaat-lax fanfic L
[c crainrc.v- Tandis-que ces chofes (en a
tout mimi-cires donc: amcs,- on aura l
beau crier ,"vous dette: cela à «me l’a-v :
nie , cela à vos enfanâ , cela à sur anis, L
cela à vothofien L’anarine sîoppofen z
ronfleurs ârnofirade’noirsvinusfpam :-
rez,bienlqu’ilclfaumuômbarene pour]: .
Barrie , mais.la peut vouaient dilfiladea in

v ra. Vous (canter. bien qu’il faire trenail. ;
Je: pour vos; amis,.iufqu"a.la.àerniere z
exuemirè ,. mais vous en ferez empef» :
uhéwpar la confideratioru de me plaifira a
Vous Tçaurez ’bienique la plus grande .

’ i iure que vous primiez faire à venu :
mme , c’eft d’auoir vne caneubine; ;

mais la lubricité ne manquera pointée ;
charmes qui vousy poufl’entt in ne peut
donc- feruir de rimed’cidonnerydhrpre- -
ccptes , fi vouszofiez auparauant ce qui
, eut s’oppofer aux preceptes; comme

feroit inutile de mettre vos, armes en
veut! , 8: d’en approcher feulement , î
nomme déliez vos maint pour vous en
fcruir. lifta: duneterirërvl’ef ritdefel
liens ’finnousr’voulons quîil en. rafle les

receper: que nous luy donnonsqSupp;
a que quelqu’vn fallu: qu’il fait: .
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mil ne le fera par également , parce qu’il

ne fçair pas i ourqnoy illefair. mon.
bleueur il la quelques bonnes choie:
par accident «nipa: habitude ; mais il
n’aura pas la r le en main fut laquelle il
nille inefurer et a&iour.8rqui in faire

.. ’reconnoillre que ecç’ilafaitg: bien
HLCcluyqui 11’ cil hon que par «nidée.
lapent-(e promettre de .l’eflre renflouai
Peut-efiresque les precuptes- vous apptL.
«bond faire ce qu il faut faire ,i mais ile
ne vouapprendront pas à le faire, coin-
mil faute. Er s’ils ne peuueurtvous ap-
prendre me, ils. ne pemmiauflî voue
conduiroit la vertusOn fiera ce qu’il faire

imputant quSon. y fait exhorté , i’eni
amanite draccord y mais n’efi pas si;

z cela , parce e- oüan n’c
Pli-enl’aéüon ,magnen kfiçongî’a ’r.’

pennon tien imaginera: plus: hia mar:
319, &.deploepe’rnicicsrx que ces fait»:
Plus: (mon quièpuislt onyx! ion: toue-
lebien d’vn humine richeèY a- il rien de

a, plus digne delacondênation des. céreurs
file de donner cette dépencenômc di feue
la d’ebauclienù fonehunieur arasé plan"-
in Cependant il): en des hommes fore.
modeux-,2 quial’cntréc de lente Magi-
firaturer .ont fait-des fefiinsde foixante’
à quinze millerefcurh Si l’on fait vne:
du! cppux nanan a!» ventre,cllee&

n. -.i-.-..-.«:-.z .
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bontcufe; Er fi on la fait pour 1’ honneur;
on ne la fçauroit:blafmen Aufli n’eû-Ice

a: l’exocz qui-cit honorablegmairla vi
n açon de dèpunfcr. On auoitzenùoyel à .
Tiberc vn perm-on exquis d’une gna- .’
deur excelliue 5 Adjonfierayoje fa pefan- .
teur , pour en donner enuie aux gour- ;
mandrill pcfoit plus decinquautc liures. ;
Tiberc commanda quromleportaft ven- A
die au marché, Cr dit ,-qu’il feroit bien
trompe fi Apicius au Oàaniu’r ne l’a-
citeroient. line fut pas trompé dans (on
opinion ,” kil’cfcâ alla encore plus loin .
qu’il ne .penfnit. .On. mir le poifl’on en «
vente, Oâaniusl’emporra. a acqnill
vne grande. gloire d’nuoirlaeberè deux i
cëtr efcus ce poifl’on queTibere auoirfait .:
vendre . se. qu’ icius n’auoit de au»
ter. Ce fur (aux: «site: vneclnofe honteu-
fe à Débanins’, dîmoit donne tantld’arl .

gone pour ce. oifionæ, arpon pas inlay
quil’auoit ac cré pour en faire dent .
à leCICJG pourrois manrnioins c blaf- ;
mer mm 5 mais enfin il admira ce poil-
fon , a: le iugeadignc dache prefentèà ;
vu Empereur. ,31 quelqu’mifctieot m
du un de fan amyz malade, variables
ment il encell loüable; mais s’il). dances
re pour auoir fa fuceelfiomc’efi vn Vau- d »
tout qui attend la charnugnc. Ainfiles r
andines chofes pennée du çwlqçedw l
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honteufes , sa quelquerfoir honora.
bics. Il importe douc defçauoirlpour-I
troy on les fait et comment on les doits
ire. Or toures choies (hieront auec

honneur , fi nous nous attachons à la
vertu , a: ne nous puiflions nous per-
fuader u’ii n’y a point d’autre bien par-

my les ommes que la vertu le ce qui
en (procedes En rififi les autres biens
ne ont ne des biens par occafion. Nour
dcnons onc nous imprimer dans l’aine
vne opinion qui re arde toutela vie , k
c’efl ce que i’appel e Decrer ou Maxime
generale- Telle que feta cette opinion;
telles feront nos actions , 8c nos penfèes;
Et telles enfin qu’elles feront , telle auflî
fera nome vie. Ce n’en pas allez acelny
qui doit ordonner de tout , de ne corn-
mandct que les chofes particulicres.
M. Brutus donne dans le Liure qu’il:
intitulé des Deuoirs , vn grand nombre
de preceptcs pour les Peter , pour les ers-

ns a; pour les (tues; mais performe ne
les executera, comme il doit, s’il n’a vne
finàlaquelleil les rapporte Il faut que
nous nous propofions ronfleurs le (ou-
uerain bien,que nous fanions nos eÆorts

.. pour y arriuer.quc toutes nos aâions,
- a toutes nos paroles-s’y rapportent Je
comme fimiisallions fur Mer, nouade-
nous aussi: vne daille qui regle si qui
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conduire nofircvcourfe. La vie qui n’a
in: de but , cit inconfiance et remplie r

’errenrsg. Or-finous voulons nous pro- .-
polIer quelquefin , les Decrets 6L les Ma. :;
ximes generalcs commencent d’ei’rrc nc- :v
ecfl’aires. le m’ima ine que vous demeu-
rerez d’accord qu il n’y a rien de plus
honteuxà l’homme uc d’une ronfleurs
en do’ute,toufidurs us la crainte, a:
toufiôll-XS dans vne incertitude quifait
mutoit nuancer le ied, 8s qui ramoit le
fait retirer. Cepen anr cela nous arriuera
en rouies fortes d’occafious fi. nous n’av-
rachons de nos aines tout ce qui les te-
tient, st qui les empefche de fe [cruir de
leurs forces. On a dcecoufiume d enfei-

ne: comment il faut adorer les Dieux.
efi’cndons qu’on n’allutne des lampes

les iours de fefle,parce que les Dieux ne
manquent pas de lumierc arque les hom.
mes mefmes ne prennent pas plaifrr à (e
repaiflsre defumée. Delfcndons ces rcuc-
senccs 6c [illutations du matin , se de
s’aii’eoir-à la porte des Tqmples- C’elb

par ces fortes de deuoirs que l’on char-
ne , a: que. l’on abnie l’ambition 8c la
vanité des hommes. Celuy la adore
Dieu qui le conuoiit. Remonfirons qu’il
n’ai-pas bcfoin de prefenter à lupiter
des linges 6:, des frottoirs, nyvde tenir
umirauë; deuantllungnæplcu traque

.- r: :4 -v-



                                                                     

DE sans: st." a,
faire de valets ay des Minimes. C’eft
luy-Muse qui ferries hommes , a: qui
kupdamsoueoclmfcsv; il cit prefens
par tout , se à tout ’lcsmondc. (Lus l’on
apprenne sans que l’on voudra comment
on fc dois gouuerncr dans les Sacrifi-
ces ,. 8c comment il faut s’éloigner de
ces importunes (upcrfiitionls On n’a;
lancera iamaisbeaucoup li ouin: con-

fioit. Dieu comme on le doit conceà
noir. :ayant’ route chofe cnfa puil’fauce,
donnant toute chofc, 8c faifant gratui-
tement des bicnvfaits; mon cit la
cafe- qui. oblige les Dieux de faire
du bien! Leur nawœiOn fasronipe
li on croit que-les Dieux aient la vo-
lonté de nuire. Cela n’en: pas en leur
puiil’ance , ils ne pensent faire .d’in’ud
re: ,comme ils n’en pennons roserions s»
cariihqna de malarien entre: ofknn’
enterreuse» offices-Les Dieux qü’vno
nature, parfaites k ..aecosnplie a rendus
exempts’dcldaugers, ne [gainoient BRIO
dangereux. le iercultoqufonrcnà
au Dieux ,cï’e de croire’qn’ily en ag:

8c mûrisserie reconnaitre leur asialie;
le leur boutefas»- laquellenîy a oint’de
unicité. Il faire fiçauoit que ce ont en:
qui prcfident à l’yniucrs , qui gousset-
ncnt toures choies parleurs pro es for;
ensaquai: ouprirla proreêiô. e tout]:
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sitehumaingfaifant quelquesfoiséclat-
ter leur prouidenceen desèp thunes par.
tviculiercs..lls’ ne font point mal, som-
me ils n’en-reçoiuent pour annihila en
punifl’cnr quelques «une: les panifient

ien tonnent, comme s’ilsvouloient leur
faire du mal. Vouleaevous. munir les
Dieux ’fauorables à. forez abomine de
bien. Ogieor’squc les imite mandatera
les imitant;.Mais voicylvnc autre quoi
ilion , on veutzfçauoir comment Il le
faut gouue’tnct ancelles hommes. (à;
feronse nous le .Oggls cnfeignemens leur
donnerons-zoos E ’Leurirdî’rqns-n:

qu’ilslne-r dent. oint e a u ’
bornoies. MaPiasnc’ell d’un u «au
que de nenuire pointu ce uy qu’on et
obligé de feeourir : lit enfin ce stick pas
à l’hômevnc grandelollangc d’anus": de

la douant de labeni airé pour. l’hô-
nice Leur diseuse musais ils donnenttln
Secours a celuy qui fait". naufrage, unis
moniteur le chemin anceuxlqlsi s éga-
rent , 6c qu’ils partageaient pain aussi
nourriture une: celuy qui meurtdefl’nl
Pou noysnîanntl’eroisq’ye’aalirn’ronsçl

qu’il andain: ,8: tout en’qu’ilrfsut être

est, veu que in puis en pour ’dc «sa
vous donnerla formez: langiez ciron!
les deuoirs de l’homme.: ’75 ounce que
vous moyeu qui enferme letchoffl D"
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aines a: les choies humaines, n’en qlfv-

rand corps dont nom femmes les nem.
gus. La nature nous: tous fait «un:
preu: , Paris qu’elle nous a tous formez
des mefmes principes , a: nous defline
tous à mefme fin. C’eR-elle qui a mis
dans nos 3ms vne amour mutuelle , a
qui nous a rendus fociables. C’en-elle
qui: fait la luftice 8c l’é uiré sEr fut-
uanr [ce confiitulions a: ce loix , il et!
plus defauantageux à l’homme de faire
mjure, que de]: receuoir. Enfin fi quel-
qn’vn (e monûre preft de donner du fe-
coursà vu autre, c’en par les ordres a:
par le commandement de la Nature. Que
ce vers foil: toufiours dans mûre cœur
à dan: voûte bouche,

le fui: Imam, à de] tout àfbomu.
Soumenons mon: que nous Comme: ne:
l’ont vivre le: un une: les autres. La fo-
cietè humaine en fumable à vne mûre
sur tomberoit bien-mû fi les ierres

catelle en haïtien: fe fouûenoi r hue
l’antre. Apte: mir rendu nos deuoir:
aux Dieux a: tu: hommes, confiderons
de quelle façon nous deuous nom ferai:
de: chofes du monde. En vain nous don-
nerons des preceptc: fi nous nef mon:
auparavant quel fentiment- nons mon:
tuoit de chaque chofe,comme deb pan»
ureté 3 des richeflea, de la gloire , de 1’11
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gueulin-lie, de la Patrie, du banni liement:
Confidetons’ Toutes ces chofes fans nous
tri-clic: à l’opinion que Pan en a. Regar-
dons ce qu’elles (ont en cEe&, 8c nonpu
comment on les nomme. Mais enfin paf-
fons aux verrusLQgçlqu’vn me dira qu’il

faut que nous ekimionsla çmdcnce,que
nous emballions la confiance. que nous
almions la temperanee; Æ: que ficela
e normale , nous nous attachions plus
chroittement à la Iultice qu’à pas vne de
toutes les autres.Mais nous ne ferons zut
curas progrez fi nous ignorôs ce que c’efi
flue la vertu, s’il n’ en a, qu’vne ou pita

eut: , fi’elles [ont années ou (î elles sa:
jointes , fi celuy qui en a vne à toutes les
autre: , a: s’il y a quel ne dilîerenceen-
tr’elles. Il n’e’fi pasbe in à vu Artifan
de s’informer de l’origine a: de l’vfage

de (bu Mailler , non plusqu’à vn Balle-
leur de recherche: l’origine il: l’Arr de
fauter. Toutes ces fortes d’Arts fe con-
noil’fent, a: l’on n’y trouue rien à redire,

gîta qu’ils ne regardentpas coutela vic-
4 hia la vertu efivvnefcience a de toutes

les autres chofcs 8: "de (by melme. Il
faut fe faire tinltruire par clle.afin que
la volonté s’inftruife au bien. L’action
ne peut citre iufie , fi la volonté n’efl iu-
fic; car c’cll d’elle dont l’action prend

fa infirme: a; les queutez. Damas!
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la volonté ne fera pas lune [il habitude
de l’aine [un iufic 5 car c en decca: lia-
bitudc que la volonté en ce qu’elle en.
An relie rame ne fera pas en vn un: par.
fait , fi elle n’a la connoilfance de tout ce
qui concerne la vie , fi elle ne (çait le in.
ement qu’on doit faire de toutes chu-

les, a: u’elle ne les ait talaires dans le:
termes ela verité. La tranquillité ne (e
donne n’à ceux qui connoillent pariai-
renient es choies , a: qui en four vniu-
gement certain, qu’on ne peut iamais ce-

net. Les autres tombent ou f: relu
ne: felon les foiblct lumieres qu’ibonr.
Il: flottent perperuellcmët entrelu chow
(es qu’ils ont quittée: a: celle! u’ils deà.

firent. Ces irrcfolutiOns proc: en: de ce
qu’on ne peut s’affaire: en vncconduit-
te incertaine nomme eü l’opinion. du
peuple qu’ils. sprennent: pour. ’tegle je

pour guide. i vous voulezltoufioure
vouloir les mefmes choies , il faut que
vous vouliez le: choies Veritables;Mais
on n’arriue point à la venté (au: la fiée
crers ou les Maximes generales , qui s’e.
(tendent fur route la ne. Cc qui muon;
ce qui el’t marinais , ce ui cit lionne.
fie, ce quieû infatue des c on: luttes a:
les iniultes , la ierè a: l’impietè , les
vertus et leur: v ga, laypoll’eflîon. des

choies commodes , la reptation
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dignifiez, la [anté , les forces , la viduité enconna
des feria , enfin toures ces .e bores deman- imbu!
deut’quelqu’vu qui les metteà prix , a:

quiimonltte combien on doit attribuai
3min.

in [ou

chacune. Canons voustrompcz dis l’en annuel:
filme que vous en faites ,.&.vous croyez
que quelques-vues font plus ptecieufes
qu’elles ne font. Vous vous trompez de
telle. forte, ne ce ni efl: parmy vous
en plus grau econfi etation,consmelca
tic elfes, le credit a: la puilïance , ne
meritent point du tout qu’on les coui.
ders. Mais vous ne fçaurez damais cela,
fi .vous ne regardez les raiforts dont ces
choie: reçoiuent leur prix- Comme les
feuilles ne peuuent conferuer leur vet-
deur d’elles-mettriez , a: qu’il leur faut
vne branche à la uelle elles fuient arta-
chées , se d’oùe les tirent leur nourri-
ture :’ Mali les, precepses [culs lan nif-
fent; 8e pour auoir de h firme i faut
qu’ilsfoiene attache: aux Maximes e-
ncules. montage ceux qui client en
lindanes pausales , ne connement pas
affila les confirmenten pentane lucher.

enfin qualifient-ils a ueles puce-
ptesrexpliquent: aire: ce qu’i faut faire
clans la vie, a: que les reglissa: la Mr
zines generales [ont inutiles. Or cela
nefas en: vne maxime generalcnlim

’ un que fi il: difois qu’il fait: rejette:

quand

indium

Iguml
in! obf

il; [m

W? de

l unin
fluai
Il ne le

Main
lolita"

En un"
"film c

"me dt

Un: ï



                                                                     

m. ne sans av E. 9,
lima: lopreccpter comme citais: vaine et inu-
ïsl 915 î 8L s’appliquer feulement aux Ma-

Içnmmesgenerales: en: en 4mm qu’il ne
me Ê"- fzut point foncier des precepres ,ie
Mil: donnerois en incline temps vu preee re-
muas Il] a quel nadirales ou l’ona be oin
grenu deaduerti mais dela’Philofophie. à
MW Plllieurs qui veulentdes prennes, parce
mail qu:dles (ont obfeures’at cachées , se
com lunules Semoir comprendre qu’a.
inch! ufilflvlitsucoup de peine a: de lumiere.
1km si dune les rennes (ont accellaites.lec
me Detrmou sMaximesgcnetdn. qui
islam "flûtent la verité par des a": mens in!
30ml: fuifioles, ne le fontpümoms. il y a
51m7 thaïe: claires le» connufis , il y en a
Heu: ll!!! font Obfcuesilcs comme: (ont cel-
aium quelton comprend par les feus, a les
u nm fileurs! font celles qui (une boude in
si»? c°lu°iflinee des feus. Mais la raifort
mû! «le contente point des ehofesconnuës
sima; 3’ manifeùes 1 En meilleure a: à plus
ola" l partie confine à.découutir celles
nim! fourchâmes ’80! cadrées; Or. la
:ch unies cachées ont mon; de prends,
Mm "un ne pensait: [de preuucsfansïles
full, lunes generales , les unîmes gene-
zksll mu leur douc, nanifiâtes. La malm:
ou Me. ui forme le feus-commun . (me

de? i mm pa’rùiâ.,iemxdaire.
tu» lunaison de laminer.» laquelle u

l

L



                                                                     

à; svrrm pas 513m. n Dm
n’y: tien dans ramequin: Honteux qui. mm
ne l’oie dans") branle perpecuek Donc un
la Maximesi gencralesfonr mairains; un p

ce quïcllesenende’nt l’ameeapable de (mp5

re des; in enteras acumines: quinte 1km
fontpbim’ nim «obligeoient. .Enfin 5M
quanti nous maudrtlifimezquciærn de «un
confideeersfon anasarque funi-ü 5mn
me. ile-fouger qui?» ichnch peut (le; mon
uenir fait mygù’an’gmenucz ioula-né in
pour i’vln’, kale modeux fazhaync p r un
l’autre y nous:mn.nnnqnnops;paenl ailé Mrs
joufier quand: efi inhalenhomiofie. mob
Or «qui: chialeur-130mm gel? eum- Wi E
prisant lanifqndes-Mpxrgtem eue- m’ont
calcif; Et puttant. cure; raifort fans-la;- «in:
quelle le nille» si l’honnefic tigron: rien, p1; du

dl neeeKaiœJ Mais-il: ucgmdrclvn km
ül’ameLAudlbienles’ anchesmepæo Mm
ovine ’v intervînt racines . La: flemmant! :3459!
mefrneslfoiit ayclèes par dcsnhofuqu cl. MU
les ont pnoduites.Perfonne«.ne eut av mm
«atomisiez: on. ri’red’mtidirè.’ umami lamier:

. irœ’qu’eikbnomydmrflvitfibiemqfl 2mm:
En: laceurdohuhllm reçoiuentia "à qui: d
ïlafiirc’eiacnlempuuemeiluy pitaude , mn
ne fe voidtpas a le puisedrre lancine un
chlore deipree ’ a. g: ils (ont connus 8 «W
manifeftet’, mais les Deniers a les Mv rima
ximecugeneealesde la .SaguEeÆont et 3M
chiées; Commœln’Dofleumfeulm sinh

[canula
l
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ml lçauent ce qu’il y a de plus mon dans

les myfleres; Ainli il y a- des feerets darne
ulna la Philofophie qui ne fe découurene
1;:th
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qu’aux fçauans,&à ceux ui ont me re-
mdanslefanétnaire de ara elfe.Maie
laprecepto’e , a les chofes emblables,
(ont connus meûne des profanes. Po’lido-
nills chiure que non feulement les enfei-
rumens font necefl’aires s mais encore
perfualion , la confolation , 6l les ex.

hotterions. Il adjoufie a cela la Relier-1
c e des caufes que noushoferons bien
and!" Ætio’logie; puis que les Gram-
mairiens qui font les Protecteurs de la
la ue,luy ont attribue ce nom ,’par la.
lui luce-qu’ils ont fur les moisi Il die
donque la defcription de chaque ver-
tu feroir profitable; Il l’appelle Ætiolo-
île, a: quelqueeovns eara&ere , c’efl:

dire des li nes, a: des marques’de chao
quevice a: echa ne vertu,par lefquel-
mon reconnuifi a dilYerence qu’il y a
curules ehofes qui le reflemblcnt. Ce-
la: la incline force que le precepte s car
c:1117 quile donne , vous dit que vous.
filât: telle choie ’, li vous voulez’efl’rc

œFlPFl’înti a! celuy qui en fait vne def-
mmm: , Vous dit que eeluy»là el’l tem-
l’enntqui fait telle ehofe,&qui s’abfiiér
dFrtllc ,chofe.Me demandez-Nous quelle
llflïcrëce il y a entre l’vn a: l’autreàL’vu

E
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donnes-des ptecnptes. de vertu , a l’autre
en donuevn exemple. Maisenfinie de-
meure d’accord que çes.defcriptions .ou ;
ces ’ es font vtilesweprofitablu.pto- a
pofons à" chahs lqünbles , ou ne me» ;
gutta pas dormance des imitateurs. a
Vous que: WÎBÀG finnois les maz- .

ne: a: bignolles cato-nom vo bon 4
c en de peut que vous ne (on: tripé.
quand vousen vâadrezlaehetcr. 8s que -.
vous ne perdiez-v . te argent en vouai:
chante belle. Mais combien nous efioil
plus avantageux de comme les mar- ;
ques d’une une «trucule «bien» faite. a
puis que mus potinons une les appli-

que); î v x tmon km chosifier; d’un isolants.
Sa famé-fa vaguer milieupuminpu. il
Il court-M14 «m’éï’vn MIN 4

tueras . i .-M "sur" du 13mm ilj’efn’t on pof- i

. «à ’.4 Afin imanat il 3’013 dm,
Et Mme. le 6nd: ne Mrîfiflbfi. k
Il A ln «meta-(eléwlntqh menti. .
faire cwt,h ul’butJapaiEn’ne Sb.’ ’

. n! .’
Si la Trempette l une i rangiez I.
ç item" bride funai! üfpm, î
41Mo: du pidlume.üinfuflh influa:
-’ N.
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Lors que Virgile (emble faire autre clio-
le, il fait la defcri ’ n d’un homme
vermout. kef: ,iene voudroirpu
faire autrement l’image d’vn homme de
cœur ,quand i’aurois entrepris de faire
le Tableau de Caton, qui ne e’ellonna
intis peut] les renopaient: les fou-
des des guerres Chala- Nnn certes,
lors ’ilatta unie premier les année.
qui e oiened a prochesdes Alpes. a:
&qu’il s’oppofa le premier aux fureurs
dela guerre ciuile, ie ne voudrois pas
luy donner vu aune vifage, a, vne au-
nonante-ante. le lia verité, performe
n’laiamaiapû monter lus houe que ce-
luy quis’èleua tout en emble contre Ce-
lla au tao-re Pompée , et qui en mefme-
temps que les vne fniuoient la fortune
de Cefar , a: leurrera celle de Pompée,
délia enercufement l’vn a: l’autre . ne

m0 ra que la Republique auoit en-
core quelque bonnes parties. Ce feroit
peu de dire en faneur de Caton,
i 1’;st bruir: in! 1’01?»th point.
Et pourqnoy s’en donneroit il , puis
qu’il n’a pointal: peut de ceux qui ont
vrais , a: qui fefont autour deluyi Puis
que malgré dia Legions , malgré]: fe-
mmes des Gaules , le les forecsdes Bar-
lunes mélèesauee celles de nos Citoyens,
il a me la hardiefle de parler-libre-

. E .il



                                                                     

un SVITIE DES 1311m.
ment, atd’exhorrer la Republique de.
nepas perdre courage quand ilfaut clef-
fendre .la libertés mais d’endurec plû-
tolt’touecs chofes , luy citant bien plus

. honorable (le tomber dans la feruitude,
que de s’ypeirrer d’elle-mefme. (Lu-cette
efprit a de vigueurvôc (le-Courage, a qu’il
monilie de Confiance:dans .vne crainte.
vpiuerfelle L11 [pait qu’il où feul’done la
conditionn’eft point douteufe , 8c n’ont
ne demande pas liCaton cit. libre , mais
s’il eft auec des performer libres2.C’ell de
là que procedort ce mépris qu’il faifoit
des dangers a: des violences. v Certes
quand le confidere la confiance inuinci-
ble de ce grandhommc qui n’cfi parlen-
lement ébranlé au milieu des topes pu-
bliques , ic prends plaifir àdire ,

C’efl vneæurgsnermx,1me un): grisole é

1 "Kr A r: : .il era ronfleurs profitable, non feule-
ment de mouliner ce que font ordinaire-
ment lcs gens de bien , a: d’en faire des

4 portraicts; mais de reprefenrer encore
ce qu’ils ont me , a: d’expofer aux yeux
des hommes cette derniere 6c puilfante
playe de Caton. par laquelle la liberté
rendit l’aine. ll fera anantageux de fai-
re voir la fa elfe de Lelius,8c cette vnion
parfaite qui citoit entre Scipion de lu],
es grandes, aérions de l’autre Caton tant



                                                                     

DE SENEQVE. sur
durant la paix que durant la guerre ; le.

arable: Tuberon lit tireli-et en publie;
les peaux de’chcvreau dont il les conurîc
milieu de riches tapis s a: lavaill’ellc de
terre qui il fitferuir a: fou fcfiin ,deuanr
le Temple de lupiter. N’elt’ cepas la re.
louer nommé , à la confaerer dans
le Capitole t (E3314! il u’auroit V rien fait

-d’»afl’èz”grand ’pout’m’obligerlà le mettre

au rang des Canons , croirions mon:
ne cela l’eul ne fulliroit pas? C’eltoit

aireau peuple de Ruine vue correâion,
ik’no’n’ pas vn’fellin. ’ que les hommes

ni foBtamuuteux’de-laîgloitegconhoil’,

eut peu en quoy elle confifle,& qu’ils
flint ignorant de la fa on de l’acquerir!
ïLepeuple vid ceiounl les meubles pre-
ftieux de plumeurs Citéycns , a: n’adml-
Ara quecen’x de Tuberom L’or sa l’ar en:
le" tous ’les autres s’elt dilfipè 5 mais la
Tva’ifl’ellc” de terre de Tuberon durera pet:

petucll’ement. - l . ’ **
r



                                                                     

son SVI’I’ÎI’E ,.;DES EPIST.’

tâëèâââêüïâëâëfiëëï’ ï

un SIRE "xcvr. ’
l la en .G ’v’ ululoit»

1”. tout: Je: elasfir qui osant-
riuentmieirhemde Dieu. I .

a. .291 fait [faenas nous 71’s».
menions , ou pluflofi gite vous j

’ domina; Mire coffinaient.

l. ’ 0 vs ne outrez doncvousem- ..
” pefcher e vous fafcher ou de .

vous plaindre de certaines ebofes a Be
vous ne cornouille: as que tout le mal .

, p u’il y aen cela, de; de vous fafeber A: .1
e vousplaindre. Sivousmedemandu Q

mon aduis, le cro qu’il n” a riefide faf- Â
chcux de de mi erable pour l’ omme, a

ne de penfer qu’il y a quelque chofe de ;
afcheuxjr de ruilerable. lomo rendra

infupportable à ’moy-mefme aufli-ro l
que le n’auray pli l’apporter quelque ac- a
cident. le me porte ce mal a c cl! vue par-
tie de l’ordonnance du Ciel. Mes efcla - a
nes font -ils mortes, mes creanciers me
pulleur-ils? ma maifon tombe-elle 2 me



                                                                     

DE SENEQVE. tu;
voy- je accable de pertes, de flemmes,

Ë de rrauail a: de lerainte t Cela arriue or.
dinairement aux bouzines. C’en trop
peu lour s’en mettre en peine- Toutes
ces chfes fe doiuent faire s elles ont cité
menées dans le Ciel, elles n’arrivent
point par huard.

1 l. Si vous me voulez ctoirc,lors que
s: ie vous décorum aure tant de franchir:

nies plus furets fentimens, le vous di-
L ray que c’el! ainli que le me comme

dans routes les choke qui fem eut faf-
A circules à rapporte-ml: n ’obeïs pubien,

mais ie luy donne mon confinement. le
lefuy librement , a: non pas par «un-

: tény par force , il ne m’arriuera iamais
; rien que ic reçoiue suce triltdl’c, à auec

vu marinais vifagc , de ie ne payeray ia-
: mais mal ré moy aucun tribut. Or ton.
: tes les clio es qui nous arrachent des ge-
l; miil’emcns, et qui nous donnent de la
a crainte, l’ont des tributs de lavie. Il ne ’
z faut donc pas , Lucilius , que vous en
: alperiez ay que vous cri-demandiez vne
: décharge. Vous am ces perfecutè de
.- la pierre,vous suez perdu l’ pannons
, auez refl’enty des maux continuels ; le
; palier-ay plus nuant , vous aura cité en
. dirigent: la vie 2H6 quoy ,ne feuliez-
» vous pas que vous fonhaitriez toutes.

tes chofes quand vous fouhairtiez’la-
E in;



                                                                     

la; SVITTE DES Episr. ’
Évicillelfee Tout cela le rencontre dans t-
.vne longue vie: , comme la poudre , la
fange a la pluye dans vu long voyage.
Mais, me direz-vous, i’eulle bien voulu
Aviurc, a: n’ellre pas fujet à toutes ces in-
;commioditez. Certes cette parole elfemi- ï
que: n’elt pas digne d’vn;hornme. Prenez
,eeIouhait queue vay faire ont vous, de
quelque façon u’il vous p aira; mais ie
Île faits tout en emble auec generofitè 8c
,afcciion. le prie donc les Dieux de per-
mettre que iamais la fortune ne vous
flatte par des profperitez de des deliccs.
Demandez-vous à vous - mefme , lequel
vous aymeriez le mieux , li quelque
Dieu vous en donnoit le choix , ou de
hure dans vn marché , ou de viure dans
vne armée. Vous. detteztcroire . Luci-
lius I, que . viure n’elt rien autre chofe
que faire la guerre. Ceux qui font taô-
jours en aérien , qui montent a: .defcen-
dent touliours par des rochers a: des i
precr ices, ui n’entreprennent que des a
qxpe irions azardeules,font ceux que
lori cllime courageux, 8c les premiers
des armées. Mais ceux qui au milieu
d’un paix publique s’amufent à faire Ï
bonne chcre. 8c fe tiennent dans l’offi-
ucré,randis que les autres trauaillent,
fentdcs belles qui s’engrailfcnr. Ils ne

il

1-.-

fontafl’eurez que par le mépris qu’on q



                                                                     

  (IDE   SENEQVE; «a;
en fait , le pu biome qui le: accon.
.Yag’nau l V n . . . z ’

«ÀEPISTRE xcvn.

lv-fixcvmnnn ’
11;": Le; nef-inie: pite: qiu’ finn!"

- » unir [m jaja" du: afin
n - fiez-le. fifi: un": 41:fo-; Mitllïæï .; N 5 ’*

z. La homes. mmm glu: futile;
au" le: mucifijaânm que les

5mm".   l V5. Le: mécha: ne fin: and: a];
Ç ,fiunæ. 3 V .. » .
Ir. O v exons crampe: ,Luciliun;

fi, vous vous ima me: (le le
vice" oit "enfant de no re (in e, a:
que. le luxe ,- le mefprir des  bonnes
mœurs , a: tout lamerez doffant: que
tiama reproche à. ce’fie’cle g que 17th-
maid-ana: «bimane temps. Toute: ces-
dmfes ywceàent des hommes 5&nonyu
du tempe ilm’y apoint Jefiecles inno-
cens. a: marie cité exempts-de vices;Si
aqvçu h; lmigrât)n[muleIliîbcgtinagae:

e



                                                                     

405 SVII’TE DES 5913T;
5131313)un ficelez in bqnçedek’dire;

, la deçnuation n’a humais eflé (i stand:
qu’aux yeux mefme de Caton.Pouxtôi:-

mu croire-qu’ontnfi fait-«agi: En t
dans le iugemem de ce [nocez ,où lo-
dius mon genré laçoit goumi; vn
adulte" auec Tifemme de Cefarfdans le z
Temple-Éplubglw: page au mefpxis I
dey; façaifiee qui. f: fait, it-on pou; :

lap-api: Rômhinuï’ôt hlüùï Pouüàigne 5

khalam: dame (une; wcl’oouon.
Ire mame les pensum l animaux
maflei. Cependant on dogua; de L’a; en:
aux Lugeq , a: ce qui et! encore plus on-
utoux; gri-flip]: huai ont mamma, ,
a: mmm.«hflœh.w:hè.y qu’on
les feroit coucher une: que. «fem-
,mcs,dc condition . au" que que. 56W
ne: homme: des meineures maltons (te
la ville. Certes le crime ne fui pas-fi de-
:eblrle que l’abolition.evn coupable
l’anime fi: un un: d’adulteres, a:
accrût pas (on (du! uréiqu’ü nÎcuR
Juda fa lugea «amman. Yin]; ce qui
fut fait sucement . (où, se ni d’un":
charme [me (lucane a aca
:536 on; en mamlùm nous
a, des paroles de Cèceæm..plk.qne h
daufe funk l’mÆnhak 10610,37 1
œlllufimnin Wjaübwfitdl z
jump. üt’mwmdllq i



                                                                     

É E’*’elk:l1lx-A

æ

. DE un soya; m7
Jeudup’üluruu’tpn-ü. 51.53.;

bien: mu: t «mon a Wau: , on fit «du gamay: un
mahafom; o. lawmplqmin»: 60mm hem, «une "drive
la ne quü lardait 453mo; 0.-: Il
ne harpin: palun du tu: dole ou.
maint amen: , le?! et beau»
coup glue confierai» e. Voulez-mule.
fendards et: homme chasme Idem.»
n I nous la doum. Maman»
«ne de ce riche, ie tu rendray dans m
31e un. Condamne: le. dolures que
que vous en une: «mais, Cachem-
que vous Jeûne, nems-gnetum deu-
Iit. le 10131,:on unifiant: eût
une , a: fie ne «son point vacation
de ma "me, vos! en Jeux" ram
une qu’il foi: tiags-quatre . hmm.
Certes Il efi bilangue examinent Sain
te partage dhdulœre que de le: amo-
tre. Ca: l’vn fait (mon au Gemmes.
qu’on ayons dans am palliant l’aure-
monkxe qu’on f: macque d’elle!» (la
luge: de Cloâius dominateur Ses.
ne: de; gaules qui ne [une ancienne:-
«faire: qu’un si. qui]! le vouiufl’aw.
confiante: , a: chiadiez ce qu’il: de...
mondoient. ACE Canine leur dîtplaiv
filament que «je coup-He cul! tif:
tofu-urugmmçda gp!»

e a



                                                                     

m8 SVITTE DESÈEPIST;
de: fafioit-upaurzmpefthir qu’on ne m
oflafl’wflù 373m3; Cepchdant cette tail-
lerie samien. au que: méchant
qui tupi: me eau me deuant le ingea
nient: , A6: maquereau pendant le pro-
tu. me demeurafl: imputa] . a: qu’il -.
dém En«zonalaxnnâîxiort.1m;J vu ,CËi-v

me nigaud" L ce u u. ï « and: .
menter- cd’n amé?- Vous .

’ aunes vous imaginer. quelque chott
plus corrompt ne led maure de ce

cempulà , ou 1ere pe& des Sacrifice: ,
a, lat-"force les hymens ne pût dans
and: bonnes à. le paillardifc», ou du.
mnefiuenlfinformgiow qui (e fai-
foit extradedimhmutv a: en Arxeft
du Sent : on contractuels plus garnis
trime; queuta gout .quuelx on Îlh
fouinoit 22.0ardumndoi: 6- re: vu
minimise on-ponuoùr-vinre a) cureté ;
maman contïairç; on reconnût qu’on
de poùuninviuxe en feinté ,Ians com.
mettre (les adulteresu Cela a cité com-
ail en Imprefepce’dcl’ompèeaz de Ce-
Ist 5 idem. &émCuion-z De Ca-
muidiwjuquifutfi feutre, nida.
m: (pili caduc; charge, on. 1’: que
Il: peuple n’of: demander. les ien: fla.
aux; où l’on enfiles faims débau-
chées ânier toues’nwës. par-h villes

Il: son: [&th que le: houp,



                                                                     

a DE SE NE QVE’J tu,
me: «loco temps-là ayent eu l’œil la:
leur: ne le inguinaux: mefmcs c
feu f: tout confiant: , Il (e [ont Gai.
ces de tout tenus : Et la licence de: vil-
les pourra bien quelquefois citre re-
ptimée , par la difcipliue a: parla exam-
te; maison ne la re rimeraiamais vo-
lontairement. Il ne ut donc pas que
vous pcuficz ue le vice fait aujouro
d’hu plus par": qu’autre! fait, le

ne es loi: ayenc moins de cadi: a:
’authorité. Car la iconeflë d’aujour-

dlhny efi beaucoup plue Âmdetèe que
celle de ce temps. là,uù le coupable nioit
l’adultere dentu: (en luges, a: où les lu-
ge: le confellbien: deuane le coupable;
où l’on promenoit des adnlœtcl pour le
gain chue caufcwù Clodiu: ayant trou;
ne gnac parles inclines crimes qui l’a.
noient zenducoupnhle. puni noie des
amourettes.tandia qu’on uauaièolie à [ou

procez. .u’ le tu croire) e uy qui
citoit «ââ: d’mleexen c416 ubfous par
le moyen de ploficutsadulteres.Tous les
ficela enduiront des Clodiuc , mais il:
pep: ahou: mous des Çaeons.

l I. Noue us hurons aaféinont alla:
danslepalaparœ quenous ucmanquuue
a; de compagnons n de ou æ. En
&ailleuts- lezmal; pu e de u, . menue
alfa amœbaauoizuegude in)!!!»



                                                                     

. rio SVITTE DES EPIST.»
camp , u. Le chemin du vice n’ait

s feu ement’faie eupance, maieil en.
icen preeipice. Et enquiempefehennr

v de monde de f: corrigerfi’efi que les fau-
eea des autres me (Ion: bouturiez a:
prejudieiahlel aux Arrifans , 8: qu’au

’eonuaire on rend plaifir aux fautes des
naute 6c de nie. .VnPilo’ecne (exè-
joüie point devoir fou vaiïeau couler à
fonds. le uedeoinne fe ïbjoüir point:
de voir (un mandarinat. 4 L’AJuoeat ne

’ le réioüie point fi [ce parties perdent
leur prout pur (a faute. Au contraire
dans ce qui concerne hauteurs, il n’y a
païenne qui" Me fou plaifir de fa
aure. Celuy-ey f: 1mm. vu adul-

*terc, où hüficui mafia laya femy
fulminement. Cela, dà (e plant dans
lafouehea Je dans [en lucine; Be faim
ce Mteommudti la, dèplaiee,
que quand retranchent ouin en a pas
Cité mellah. Cela Focale au: Joan
«Pute manifs habitude. * En pouvons
faire courcailla qu’ilylu dans le: au
la plus abandonnateumal , quelque
fentimdmbie’n,’ t quiefinn’ignoueut
pas ce qui de infime thoraco: , maie
qu’elles ne. veulent reniai; Tout
le; home veulent initialer lem vi.
ces: Et bien qu’ilsleu: «flûtiau: heu-
Iwûnne. acquittement le inias



                                                                     

DE SENS QVB. in
mutinoit" ils font bien-nifes doler a.

. cher, a de n’en: pu’rcpueezou vo.
; leurs ou fidnllflfla Mais une lionne
.. confcience cherche le and ion: , a:
i sennât: veu’e’s a: lem chancre craint
.’ confions , une feulement la lamine,

malsonnante les leucoses. . .
:5 1 l [.1 C’ell polaque il me [emble
g u’Epieurca fore bien ’r . (aya met-
; chan: fepouuoii cacher . mais qu’une l’e

potinois croire caché. Ou pluùoû pour
mieux expliquer le routinent d’E leurs,
il eâ inutile À nous qui fout de le
culier . parse qu’encores qu’ils en que
les noyers , ils ne flemment bullons
en (cureté. Vuiubkmem il l’open: au.
se que le aux... [miaulais l’ul- V
Il] a mais il ne fepeur faire qu’i foi: in
mais en alluma. Pouruen queuous ex»
pliquinns ce: chofu Je le. (on: de ne .
penfe pas qu’elles magnum donnie-
&e des Sroïeieos. En câbles lepremiue
a: la plus grande peine de ceux quipu»
ehenr,c’elt d’unir pelle. De quelques
lacuneux: quelcforrune nouure lesti-
sue. , quelque eproteâion . qu’elle luy
donne 5 quelquenngsuncc qu’elle luy
promesse , il meuninmh iITIIIe
farce que le Empire duelisueefi e sur
ne nacrure. Humains m’en». on
loufions! fuiulul’unefeconle, con-e



                                                                     

tu. SVITTE DES EPIS’I’.
de craindre Sans cette, de s’épouuanrer
fait: ombre , dcfç défier de [on alloua.-
rance; :Pourquôp voudroisçieaull’srdea
liure: le cr’imede’. ce cheminent tu Pour»

que; ne lelaill’ua -je pas dans ne. in-
quieuude perpesuel e lNen fuyons pus de
l’opinion d’Epicurcplors qu’il du que
rien. au: :iuûcasleq nature ;- Je: qu’il faire
cuiter le’cr’ime , parce qu’outre peut cuit»

ter la: crainte 8: les remords’qui en pro-
culent. Mais fuyons defou anis, quand
il, du, que laconfeien’ce eil: le bourreau
des méchantes. aôlionx), qu’elle trouue
d’aller ranula fuppliee’slcn ce ’qu’clleîelt

fanage geineecpeclünquiezude il:
V run "gnan de î lenepeut «Hong; de

«foyaceux ui u prometteur de la feu-
seré. ,Car gâbla l arguaient d’1! loure,

uenousauoqs naturellement del’aueri-
Zourdu aines p’arcequ’il n’y apoine de ’
criminel; ’ i’vue’reueohtre’dc la crainse

maniller: ’e’defes [curerez-Ï La for-
tune ,enalcliure - plufieursmle la puine , .
maisïpap en de la crainte; daneau: ne
nous anomanaxutellcrmut houent je:
choies la mm: epnzlaninèes.C’c[t
pourquoy-m criminel "qui (quelle. ,- ne
’acroitpiatiaiuùrerbien «une, parce ne
faitonŒiencc-l’acCufe (un: calfs à le e.
nouure coufiours âhyüniefme; Er aptes
igue y êeflletpropneuleseoupbles de



                                                                     

DE SENEQVE; si;
’-’ trembler eternellement. Certes puis que

plufieurs crimes le dérobent à la loy , au
il lugenaeaux chafiimês,ce feroit pour nous
- en grand malheur, (i aufli-rofl qu’on les

a commis , on ne le [entoit perfeeutè par
ces chaflimens naturels a: rigoureux; de
que la crainrc ne prît as dans l’amels
,plaeedu repentir pour uy ferulr de pu-
muon.

’ -mmmmmmmm
E PI STRE’ XCVIII.

iaGïMENT.

1. Il ne fi fiutfier qu’aux En" in-
sans. Le: extrafin; «fi kgm
que la femme qui les donne. v ’

z. On doit n adurante: riflés vous:
me pari ables, âfi. [repartir de

- hmmhcmuà le: perdre.
5 Exemple daplufienr: Zui enfin;-

parte’ pour" qui fan loi infig-
formide.

r. l O vs ne deuez point ellimer
’ heureux celuy dot laieIiciré cit
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in, SVITTE pas prsr.
ronfleurs docucu-[e , qui n’ell lamais ap-
puyée ’que.fur des choies fragiles , a
qui nefonde les plaifits que fur-des hiés
ektangcrslaio’e ui entre dans l’aine,
ne manque lamais d en fortin Mais cel-
le qui prend naifl’ance dsl’asne menue, .
en confiante se all’euree a elle trouue
taufiours de nouuelles forces , a: ne fi- .
nit u’auec l’homme. Toutes les autres .
clio es , que le peuple admire, ne [ont .
que des biens d’un lour. Q2501 donc! ne
peuuent-ils pas nous feruir , a: ne pou-
nous-nous en tirer de la fatisfaflion a
Ouy certes , a: perfonnc ne le delfend,
mais il en faut vl’er de telle forte qu’ils .
dépendent de nous , et que nous ne dé- :
pendions pas d’eux- Tous les biens qui z

r épen’denr de la fortune, apporteront
fansilourcdel’ytilire a: du plaignant- c
ucu que celuy qui’les pofl’edç , le poll’ede

en incline-temps , a: qu’il ne fort pas en
la puill’ance de l’es biens. Car mon cher

Lucilius. ceux-là [estompent tande-
ment qui s’imaginent que la renne
lioit capable de nous apporter du bien
ou du mal. ’ Elle nous donne feulement
lamarîere des biens ou des maux , a: le

’ commencement des chofes qui reliai-
ronr chez. nous, à nome bien ou à nome
mal. Certes ’l’ef rit cil plus fort que
soutes les forces e’ls fortune. .ll en le

K,



                                                                     

D E ssuaqys. tu- Maillre des affixes , il les fait tourner
oùil luy plain , a: enfin il a le poutsois
de faire [et maux ou l’es biens. Le inef-

, chant concetti: toutes chofes en mal, a:
a incline celles quickoiét venues fous vne
.1 ecce de bien. Au côtraire en cf rit

droits: vertueuxeorri emeûne les efq
faussde la fortune i ir par la pa-

. ticncc tout ce qu’elle a de rude a: de fafi-
cheux , reçoit les rofperitez auec vne
belle modellie , a es aduerfitez sure de
la confiance a: du courage.

l l. Mais-encoreqn’il air toute la prod
I dense quel’ou le puine imaginer , qu’il

faire toutes chofesauee lugeaient ", qu’il
n’entrcprenne rien ni ne fait propor-
tionnel l’es forces , ne trouueta iamis
ce bien parfait , qui et! au demis du me.
naces dcla fortune, s’il u’ell ferme a: rea-
l’olu courre les caprices a: les incerti-
tudes dola fortune. Soir que vous vou-

. liez obfemer les autres i car nous iu-
ï zoom plus volontiers des allaites d’au-1
î un, qucdes oolites , fait ne vousrvou-
’ lignager de vousomcfme ansfaueur, 8

flatterie. , vous (cotirez :ee que in
dis , vous eonfefl’erez qu’en routes
ces choies qui [emblent li cheres se li
deiirables, il n’ya rien d’vtile 8c d’a-
uantageux, li vous noyons elles pupa-
re courre la logererè delaforrune, sur;



                                                                     

’18 SVITTE DES EPIST. 1
"accideus qui la ruinent; li à mefure qi’il
lvous’arrilie uelque perte nous riel ires
fans celle a: ans vous plaindre. vos»

’ le ordo nul attifement que s’c ne pmfois. Mais

afin de vous apprendre encore vne paro-
zle , qui ’puill’e d’autant plus fortifier"-
-ltre efprit.dites routes les fois qu’il vous
arriuera quelque choie contraire èves
cfperanees, v . a ’ a ’ .
. mon! me pensionner de meilleure far

ï tunes; .Aiufivil ne peut rien arriuer qui ébranle
-vn efprit propare à, toute forte d’émer-
lsnens. ’ Or ilïs’y prepareta, sîil fait refit.
Axion fur l’inconllance des choies humai-
nes,deuîr u’il en refente les elïeCls;S’il

confiderc a fême,fes enfans &fes richel-
[et , came vil ne lesdeuoit pastellions
auoir, 8c comme s’il n’en deuoir pas une 4

plus mal-heureux quand il sans: «Il
de les lainoit. L’ef rit qui s’inquiete de
illuminell miferaglesat celuy ui feule!
en peine s’il aura toure fa vie a jonïf.
fonce des choies qui luy «piailleur, en hub
heureux ahan: que’de relire. En efeâ,
il ne fera lamais eh repos, a: parl’appre-
lier-ilion du futur il perdra les biens pre-
feus ,IdOnr il’pouuoit ioliir auee austr-
-tage. Er Certes-le armets point de dulc-
trence; entre la douleurl quo donne la
crainte de perdreyæ la perte incline. ce



                                                                     

urf DE SENEQVEI" "7
amict! pas que ie vouloir: vous conicine:
sartrien: vous foncier derien. Deüournez- -
sr. E1 Vous annuaire de tout ce qui en à re-.
:rimlourcrspreuoyez par la.prudence tout
mrœqu’on yen: grenoit patres lumiereu
:me Confiderez ce qui peut vous efl re preiu.
un mon: lon «craps mon! qu’üarriue,
1m; gricher. de Fermer. Vue ferme refolu .

mon de (apporter conflamment toutes
ml! épreigne (croira beaucoup en ce def-.

fun. Celn’qui peut fupporrer la fortune,
ma ratinai fedefendre , a: triompher de

5 domine; elle ne on: iamais le troua».
gadinshtrun ut ne de la vertu: Mai:
un: Il I 1 a rien de p us miterable ny de plut
"à: laîche que-d’eau ronfleur. en .erain-.
aria: æ 5 à n’en-ce pas me folie que d’al-.
un 1er au deua ne du malîAu rafle pour vous.
hm: dirimoit raniment en peu de paroles, de
; m: «refrain inquietez , a: qui fr: (ont eux-j
me!!! quines à charge , ils [ont nuai impa-
"un. tiens dans leurs infortunes,rque douant-
glus qu’elles arriuenr. Celuy-là (e plaint plus
mm qu’iln’efi befoin , qui (e plaint «me
[Jet ?u’lleu [birbefoimEr la mefme foihlef-
m3! .e ni luy fait inger que la douleurzeft
mon m Il yorrableJ’empefche nuai de s’y re-
un fou re,& de l’attendre eonûammêt-Ello
Mi luifait imaginer que (a. felierré doit d’au :
des: «cruelle. Elle luy fait croire que tout ce.
mu qui luy urine de fauorablcidoit non.

î



                                                                     

’118 SVXTTE DES EPIST.’ l
[calculent durer roufiours , mais eroillre -

rperuellernenr ç à mettant en ouny i
les e lices ciel: fortune qui remuë (au:
celle eschofes humaines , il [e promet -
in rudemmen: qu’elle oura pour luy de ’
la cranté à dola confiance. C’en pour- ï

uoy il me Semble que Merhrodore dit :
au: bien dans vne tertre ou il coufole t

[a fait! ’, de la perte dellfon fils, au la :
En: du morfals,th mais. Il p e de I:
ces bien: , a re: lef uels onvoid courir »
une demo e. Car enrhume bien ne :-
f auroit finir ,il elt’fiuble’, il dînerai, L

efi la; (agrile , c’en la «au; ui en le
[en] bien immortel que le; arum"
paillon: puma la refit: ile fou fi ï
meugle: 6c fi déprenez ; mon: fi peu de :
miflinœdu chemin qu’ils renom a
a: de celuy oueIebaque ion: en fin a
prendre , qu il: s’qfionupt de rare a
quelque citole. bien gif": iourvi mi- Il
veut tout perdre. Toutes le! clades dont
on vous apache le Maxime , font vérita-
blernonre exons, mois elles ne [ont 4
pas lm. Il in arien (le ferme pour .
vninfime, a: rien d’alarme] pour ce!!!)
qui doit petit. Pair à perdre en ne :
mefine nectaire , a: fi nous union
bienoonnpreudroeqln,ee nous gai: un i
grande eonfolorion de rdre confian- ë
me «guidoit infai liblencnt En l



                                                                     

l

DE S ENEQVE. r19
1- 01cl foulagemeur pourrons mon! donc
l normer contre les perces 2 035: nous ne
V. perdions par la menoit: des: ofee pee-
Z: laïs. a: que nom ne perdions pas auec
, que! le fruiâ que nom en auons retiré.
L On peut nous empefeher d’ami: a mais
g loupa nonnain cher d’unir eu. Ce-
L luy-là efi (au: ure bien ingrat . qui
r. une: aloi: erdu vu bien,ne (imagine
7; faire r nablede l’auoir reeeu. La
r; mm peut bien-nous citer vue choie,
2 Meunerie en laine le profit; a: nous
perdons feulement par nome impa-
l me I 8c par l’injuûiee de nos re-

", , m. Dira-Noue à vous-moffle que
t éponte! ces choies qui [emblent fi ter-
, "blum u” ce a pat me d’indonrable.

Nous en auons defia ver: plufieuu qui
ont (amourées : Sceuole a vaincu le

., ü a Regulue les geCner,Soeratel le poi-
1 tu: kaolins le horrifièrent. Caton la
. 1119:: qu’il enfonça lu nigaudons fou
à fun luce un poigna: . Tafelmn mû;
i de rainer: quelque choie. D’ailleurs,
1 tenson bien: qui charmait le vulgate

la! de fi belles apparences de 5mm:
&defelieiré, n’ont-il: pas en (outrent

r "élater. , 8: inerme a: quantité de à:
, faInéHFabrieiu: «maigri: letriehe
r Wcumld’ArméeMtlnseoodama
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.rzo’ svn’rE, DES ÈPIST.*
lors qu’il citoit coureur.Tuberon ellima’
que la anureré’ eûoir digne de luy et du
Capiro e , lors que fe’ (ornant de vailfelleï
de terre en vn feflin publie, il donna à’
connoiftre que les hommes fe doiuenr
contenter des mefmes chofes, qu’on em-

A ployoit au [cruicedes Dieux. Sexriusle’
pere lie vn genreux refus des honneurs:
car encor qu’il fût ne pourl’adminifiraæ

tion de la Republique, il ne voulut point
receuoir la di niré de Senteur, que iule
Cefar luy o rait , parce qu’il (çauoit
bicoque ce. qui pouuoit en re donné,pou-
noie citre cité tout de mefme.Ænrre re-
nons-donc aufli de faire quelque c ofe
fluer Courage, æ donnons» nous une pla-
ce entre les fameux exemples. Pourquoy"
nous taillons-nous abattre P Pourquo
defefperons- nous ë Tout ce ni a pû e
faire autresfois , peut bien fe aire euco-
reiaujourd’huyr Nous n’auons qu’à par

ger nome aine , a: à fuiure la Nature, de
ui l’on ne peut s’éloi ner,fans (e ietter

ans les conuoirifer , ans fe preeipilel
dans les craintes ,« fans eû re efclaue de la
fortune. On peut encore reuenir dans le
bon chemin , on pour citre refiably dan! .
fes droits , a: reprendre fou courage.
Eforçons-nous donc de le reprend",
afin que nous paillions endurer route!
forte; de. douleurs. , de quelque collé

quelle!

li SÏ
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- S l 13!«un. tielle: puifcht’ltuquer le’corp’s ; a;
" ire enfin a ld- faluné ,2 C’lfi on homo

a: pu tu maquer , (limbe du"!!! qui rupia]:
: me, fa mn. Ainli l’on peut adoucir la
hm. douleur de cette bleflenre’donriefon-
55-5: laineroit , on le ’foulagernenr",flou la:
(m forcerie la in porter, &de vieillir nuée
5m, elle. * Maine fuis «me de la vertu * ce:
dm deïgrnnd homme; il «sagum que endroit
voui! de rainuroit , puirque nourfideuonr (emble
m et; titre princeriel’ngreablefbcierè ce: carré...
gin: rllrfire vieillard. Certes’rl adefianfeupn,
dm, me longue vie .’&ïs’il délire qufclle’forI’.’

V b,» phishing-me n’en: papou; I fyqu’il le

à] un cubaine, maieponr ceux -là en ement
1:2", iqui’elle pourroit citre «ile. On peut
:5 dire’que s’il vid encore; t’efl; vù’e’liberag

’me me oïl me fait ouaoua cuit defiz ’
.1 finy es douleuxd filereefiuerernairil

croirqu’il cit aufli honteux de recourir
2, ile mouquede fuyrlàchemenr huron;

’ ou) donc! ne fortin il pas dei la vie,
.. fioniuy en donne le’cbhfeii’! ùars’pour-

, quoy n’en fouiroit-il par Qu’il ne peut
p ., plus citre v’rileâ perfonnejls’ii ne eut

A demeurer animonde’que pour ’09-

rirrlr poqueltrele. brinde ladpnleur?
’el! ainli. mon cher Lucilius, qu’on

meren pratiquela Philofophie, de qu’on ’
aberre rhum. «ou ains q’nel’on »

W, wormien qu’vnhdmmetfaglpaderforo h



                                                                     

in svrrrg pas, EPIST.
ce courre lamer: a: ladoulcur , lors que
1’ vne approche ,I de que l’autre.preEc. Il
faire apprendre à rrauailler de eelny- .
là mefme quijrrauaille. Nous n’aurons
rien fait; in .ques, icy que de chercher par
desraifonsfil’on pentacrine; à. ladou- .-
.1911: «me: il? mçhssrlela mortipcu. r

J
ucnrépouuautqt,csgrâdeeames:1)g,efiq E

i -rlbefoin de ran; de aroles! Rendons .4
ubuslesÎfpçâareur; ela choie: menue. .

- . Ç. N, la mordirerrend’pas l’homme plus ,
’ ’ L. ’fortrconrreladouleur,nplatdouleureeon- z

’ recala mort-.11 ne s’armequede foyymef» p
meî corme l’un &l’aurre; il ne fanfic z
poinreonfianimcnr par Al’efperance de la
mon; et ce n’eR pointerai le désunit
d’vric douloutcufe vie qu’on: le void v.
mourir li li germent. Il (apport: la. doua

.n-sleur,zçclarreqd,.lanrore,; ,

EP p XC’I X.
. à] inerme N T3-
(leur c1! au; amman à

Mensura , fur le mm de. me»

récriais, à nandina rouchanela .
m «in ay ennoyé [laitonne qu’ei



                                                                     

DE: sur": ove; a;
ï mon de [on filament: petit, &rfur le

bruir qui couroit qu’il [apparoir cette
. re aucrrop d’impatience a: de foi-
A mire, ie n’y ay pas ardeur: comme;
I: tin, crû qu’il ne lioit pas le latter
-- a le eraieter dominés, n’il citoit
’ pins digne deueptirnuzzane cabiai
;- riomVeriea’lplcmEr ilfaue accorder quel-n.
4 que chofe à vu efprit anise, et qui a re-
.. ceu vne ridcplaye. Il faut qu’il s’all’om

1 nife de en" , ou au moins in, [ailier
z poulier «premiers «arma: rami.
a fiion.Mai’aqu5d» u’vno,poneaiofi
-. dire,enrrepris.degi’r°:æmoccupationde
.v les lerrnetjl fauràulliçtofile corrigent:
: luy faire comprendre qu’il y a dans les
k. foâpirsde la laicherbarrdc la folie.Vous
a grandelets mufolarionsgmaislrecenez

dermatos, QEQy vous mouliez une de
gameur, à lainonde mitre me! Qu’au»

g. riez-Nous fi-VOII anion rdu vu au"!
Hé bien 3 vous allez per u vn etir en»
fane dont vous ne pouvez rien percr de
certain , ce tout peu de iouu qui [ont

du; Noue ne cherchois que des
l . niets derrifiell’ernousrvoulons noue

plaindre, injufiemenr de la fortune ,
comme fi elle ne pourroit pas hourdon-
ner de. nilles (irien de nous plaindre.

,Mais ici niellois imagine quenouc. a-
; ïuiezralfszzdp courage, il dégorge cons

Il



                                                                     

in sumo DES. 2mm
est hiémaux variables; et. quep’ar sont
(«peut dans] nlen Amnqucriev. pas son-
ne des iranien apparence, dans on ne .’

louré ne par eoufiurne. ïSi vous mies
’r lap negundo-perse que l’on paille .

faire; ie nenrdàreëfineous aniez’perds .
un airain Meunier; plufiolbréq’
jduyp douana: Poireau; que «(vous
plaindre de fanoir perdu a Mais la pluf- ;
parr desÎliouirnes ne com, leur l inr ce .:
argile ont receu g ny- com ien grenu» *
’ en ronfleur lla’trmefl’e aparriculieô .
semence; mal quernonfeul’enie’ne elle r
oùinuriiegmaisqu’el[c’eliiiîgratreÆaut- :

ilvdonc que vous’ayez’perdu Voûte trips, .-
pourauoir en wifi bon son! Eru’a’u- r
siuè’voue rien profirè durant tant d’ari-

nées a» de rameras que «bossuez. en! -
anse luy 3: a: demandes quarrons me: A
fairesfobfemble ’r’r’Auee-vdus- donc mis .

redire. mairie en inerme tombeau qu: «
«dizeau-w ?Pourquoy vous plaignez-
mus. de’l’auoir" "du"; fi vous n am
me aucun priai; de Phuoir«,pofl’edél
choyez- qu’une. grande? partie se" ceux
guenons auons ayam y a: qui; mon
n°0333 rauis,deme’ure6neore-’auec nous.
Carton! le schipsqui ek’psfl’êfi’û aïnous.

-& il n’y; a rien de’plusc’errain que ce qui
fŒÔuLËe-fperanee’ desbieii’s mais nous

«gnangnan assommais-arceaux ’
I i a.



                                                                     

ou sur: E’Qv E; n,
:: que munissons defiarecounconrme fi
- ce uinous doit.arriucr,ne- deuoir pas
H au 408 effleuris entre les chorés paf»
g fées. Certes on limite bien droitement
; la fatisfaâion qui vient d’une chofe, fi
v l’on ne le réjouit que duirait); prefene
3. quiet: conçoit. Le futur 8L le page (ont
- capables de donner delà idpe , 1’ vntpar
z. :l’efperanee de lepofi’eder , et l’autrepzr

, la memoire de fanoir pofedé; mais l’ad-
.- une) douteux , il peut ne pasarrincs,
,1 a iloel’e peut faire que l’autre ne fait
-: attitré. N’eilnce, donc pas folie que
1. l’abandonner-Ale lus certaine: Contenu
r .torrsvnous des c 0Ce! intimations

delà recrues, fi route ois elles ne l’ont
;; in: (orties de mitre efprit en mel’me
ç scraps qu’elles y [ont entrées: Nous
v msivnei-nfinieê d’exemples’deeeux
:: :?üiomfais-les.cbfequesuie leurs enfant

rans pleurer , qui en resituant de leurs
»ïunersilles.ïfom renommer. au Saumon
g: àl’exerciee de quelqu’autre’charge pu:

buque, orque à maremme leur allit-
r. filon ondait auriezehofe gades-ème.
:2 «:93 (a plaindreL’Ærcortcso; line fer: de

in!) devons plaindre, puis que, «me
Ihjnre ne vous. a porte aucun profit.
Bailleurs il y a e- l’injofliec’ à "vous l
Plaindrezd’vnereholîcz, qui: et! ruginée.)

walloniste; Bt’rqui doit uriner-à tous.

r r iij
x



                                                                     

:26 SVITTE DES-EPIST.’
Enfiutoutes’vos plaintes, Je vos regrets
siennentqnelque choie dola folie a, puis "
qu’il y a fi peu de chemin entre la mon
a: celuy qui le regrette; Nous deuons i
endurer fa perte avec d’autant plus de pa-
tience que nous fuiurons de «fort :pres i
iceux que nous auons perdus; Confideres r
la vitell’e se la legereré du temps; voyer
combienceue earriere que nous courons
li vifie, cit d’une petite eflcnduë. Paire
Ieflcxion fur cette longue fritte de! v
hommes ni. tiennent tous vnt mefnse ,
suzeraine i s :neafe [nitrent jamais: d’Vne
diltantie formels! née -, aquand mefme il .
paroHt.-entr’eux eaucoupË-d’interualle. A

Celuy que vous perrier. nuoit erdu, cil ,
feulement sublimant.- Yv a-il une rien n
qui tienne plus de la folie que de pleurer v,
celuy quintil parsy’deuanrtvous 51013 que .
vous aue1. a faitevnzinefmeïvay’age! On :
pleure une. chofe qu’on feutroit bien
qu’elle deuoir attitrer; ou l’on s’eû inoc-
qué de foy- rnefrne , li l’on n’a. pas fonge

une cet- homme deuoir mourir; on pleu-
re enfin yue chère de quil’orra dit mille
fois qu’ilzefi’oit impoilible qu’elle n’ar-

riuafl pas.QLticonque [e plaint que quel.
qu’vn cil mort, le plaint anal qu’il ait
cité homme.’[ous les hommes font obli-

ez a la mefnre luy , et quiconque dt ne.
in": s’attendre de mourir. Nous forums



                                                                     

A DE SENEQVE: ni,
s difiîngnez les vus desvautres par quel-

uesï rnterualles de temps ,’ mais nous
; ommes tous feinblsbles par nome En.
; Tonner- efpace qui mentule premier

de le dernier iour de la vie, et! variable
a incertain; ’SiVous le inclure-r par les
snifera .il’elf fans doute’bien’long, nid
on n’attirolevel’eu que l’âge d’vn en ant.

ù’fi Vonsle mefu’rez’par fa vitefl’e, il en

faire doute bien court, quand mel’me on
auroit vcfeu iufqu’a vne exrréme vieil-
iell’e. Il n’y a rien en tout ce: efpace qui
ne foît-glifl’u’it et qui ne nous trompe;
il paire plus vifleque les faifons , iln’y a
point de vent qui sit’plus de logeretè
ny d’inconflanee. » Toutes cholesy (ont
dans vn mouuement perpetuel , dt felon
que la fortune l’ordonne -, elles prennent
saurois vne’ fate , et tariroit vne antre.
Enfin parmy vne ’li’grande agitation des
choies humaines , fifi-n’y a rien d’alfenré

ne la mort. Ncsnrmoins tout le mon-’
e s’en plaint 5 "se ce ridant c’en vne

ehofe en ’quoy pet orme ne [e peut
tromper; [Mais il cl! mort qu’il ’n’le oit:

qu’vn enfante ie neveu: pasdire en-
tore ’ ris celuy qui meurt bien4tofl’, cit
traitt’z de plus fauorablemenr; l’ail-on:
icelui. qui a vieilly». Dèeombien a-il
furpa é eér enfant r Imaginez-vous le
profond abyl’me du temps, confident:

v F iiij



                                                                     

12.8 SVÎ’ÏÏë DES EPIST.
lîeletniçé. , ag;çs.cc1a campant-.ï ge
qu’on azimut   Hg: de rhums; Alma
vouârmnmfinæsombicn :9: min- à
que nans .Puhêismafië WflRWQW flei-
noçs tu; de 93:41;) ,pqolgngct. la.
cfcâ , combien a dôçlaifigak-lcs fiu,-
Puicmdsa stemant la par: saï nom -
culminons W934°f9bi mm aureus *

vifinncw’cqmbicln, 155 81313de a la, «au»
in comme») l’enfapœincaçables à: mm .
tesÀchofcs nous dhobcnt- cHÇS- d? ce .
en»? Icqqçljs point (me nous m dora -.
mons la. meilleur; [guig-Adjouûm. à
91,139; anaux (les aimât-ions, à; un:

âficcafiogg dgqgcreufcs; 6:31th voua , 
éonfcjfçrcz ag gavion appelle vlan
c, x» çfgace la: cour: , ancfme dam ln
13 119.10 sa; fie. Allais qui ne écureur:-
ra sa; 3;ch guru-Hua le plus
swap; gui-cfijncl-xoû du une!" J41 Il
goym», Ç; 111;]; affluent la chemin,
313m anil c fouina?! La minuta,
va .biçnlny m m4 g maisc’ck le lieu
dà [ç trouue 1cm! 8:. le bien. LÇ’cR vn
in; «huma pù il (chu: déflué: tout.
Ainfiêcl un cùmnmn’n tic; perd-
qu; [g ,dzquALtonm: plus Comma; à pas
p; En? gam- lMai: il pannoit gainai:
der . Gym: 8c de la prudences il pou-
npi; par mûre foin f: rendu plus hom?
n53; hmm; s maisxpluûoü ce mm Fal-

t.’.i



                                                                     

. DE ’s au son. u,
loi: «moindre; il pannoit (e tendre Ion;

. Noble. à beaucouç dharma. Regardez o
en iqunwàma des meilleure: mai;
fous dola un: , que le luxe a: la débaruv
ducat redans À lrmifere , a: orecipi.
se: dans l’ozone * pour donner du plaid ut A [c
finn ywple.:Voyez ces me": qui ne faire
fiancent qu’à contenter toutim nem mua-
cité, .8: qui ne laiiïm’poin: [a et 46mm,
ions , (me (e noyer dans le vin , a: fan:
(e des; honorer par quelque méchaient
fignolée. Vous direz infailliblement
qu’il y alloit plusà craindre qu!!! et";
ne. Vous ne étau-donclpaa cherche!
des occafionl de doum" , ay faire droit.
me vne afliâion legere, à force de voue
plaindre, a: de vous defefperet. An reg
Re,ie ne vousexhone pas de faire fut
vous des ciel-u, io Nay ya; (i
opinion de vous . que de croire que votre
ayez befoin (rappel-Ier contre voûte par:
se tonde feeoun dehvenu. Ce n’efl pu
voceplaye-que vous suez recul! , c’efi
feulement me pi. une, ç: clapman;
vous: voulez e’nï gire uneïphyesi Suis
doute ’, nutante-z. tirewn’gmnùl
de. la Philof hie’, fi vélani-apportai
nuitamment a feue de fikqui n’e1
Roi: on cocotoit bien conflit de (où
pacque (kifa mortifie. .quoncj
veinai-jà vomoèlfiïadu le dumêweo’xë

F v



                                                                     

fixer

1.30 sv1zrrE mais: EPlST: »
-jeque mofmeà l’enterremét de «me il;
vourgalliez’la refit: haute! .8: ne pliage
feulement fonifrir que vous en ayez le
moindre’refientiment î Non terrai , ic
n’exi epucela de vouasse l’excitation.

à: l’inhumanité a: non En: de la ,
’ vertu, que de parailtre lofer: hl: dans
.13 feparation de (et amis , 8c de regarde:
la mort de nos parent de: inermes yeux
que nous les verrions eux drachme: P
Maiefupgofez que ie vous defendeh
plaintes il y a quelques choies, qui ne
l’output en naître puilfimce; 1:31qu
tombent quelquesfois quand on van-
droit les retenir . a (ement de foulage-

. monel l’efprit. Nous pontions donc iu-

. Rement’perrnettte que les larmes tom.
ben: , mais nous ne deuoir: pas leçon-
mandetu Œil en tombe autant que la

l douleur en pourra culier ,» à non a:
autant que l’exclu e a; , l’imitation e.
demanderont. Ne contribuonsyoin: à
gothe trifide, a: ne raugmentons poing

a: l’exemple dlawuy. L’apparence de
fasüficlïetfi- plus infitiableg, .85 e i
damageqnehtrifleflhmfm 3 Et en
giflé? , 1-11 quelqu’vu qui voûlufl: P.-
xoime triûeæil n mit que luy à con.
tenter P On fait de plus and: gemma.
nous Ion qu’on gente e recrute-nan. , a

ramure dans leflqmfloræ au,
w a
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indri l’on menthone: 8: fans témoins. Mali
niqua fionvoid venir quelqu’vnlonrenouuelle’

mur anuitoit feeplaiuaea, ou tamacheks
lm],
(coin
n

aubin

à:in

dans;
a rink

Mac
m’a cl!

slim
ad M ’

dt W,

cherrent , on veurlfaire tonneler eboo’
la qu’on cuit fait plus facilement;

h quand on n’efloir empefché de performe.
Olfouhaitte la mon, on le jette du n’a
tu terre and: la douleur celle nuai-toit
qu’elle-n’a. plus de (ricaneurs. Noue
nous de «lofant suffi bien en cettcocfi
talion , qu’en toute; les autres choies;
(au: nous nous conformone fur l’exclu-o
[a (lettones, a: que aoul confieront
moiusoe (il faut faire par deuoir que
«qu’on En: par couüurue. Noue noue
éloiguonr de la nature, nous nous aban-
duiront aux caprices du peuylc quine
in: lamais Gaule d’aucun bien . a: qui
en auŒ leger en cela qu’en toutes (ce
autres amont. l S’il voir! quoiqu’vn!
qui (cafre patiemment (ou i omra
ne,ill’appellera du: a infenfible. S’il
raid quelqu’un qui fe lailfe abattre

. par l’aduerfité , il rappellera foible a:
efeminé. Mai: filant mefurer roua

; ruchofet par la raifort ,. 8c mon ou
yarle lugeoient du le. lln’ a ne]!
ni tienneylus de a folie que echer-

t arde la reputatiou par (a trillelfe ,â
apr [et larmes. dont ueantmoins le

, la; ce lugeaient que quelquësevues (on:
» v 3
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pumites au [age . a que. lissantes dei- min:
rient; flamber -çlîcll°qszrmefmst; Vouler- mule
ypnçl’sauoit quelleèiferqm il ya en- miam
tte l’ vu ce l’aune? Lorsqu’on muta?- ,, mais

noire la ,nouuelle de quelquevrnort . à: tailla
que nous, emballons vu corps que nom mulet
ne deuong’quittenque pour lelaill’cr Al- falun
meurette; la. nature noue entache-du
131W la. Gomme. l’efçrit ciliaire»:
ladouleur,»il priait: mai tout le carus,
a; par-,cppfeqmut les r eux, a: en la:
fouir l’humeur qui en; a l’entour; 8: ou
hunes lbnenrmalgré nous par nerf-
pec: d’CXPIQŒOIh; ll y en ad’vueamre
forte;x.:atü’quelles nous ouurona non!-
mzïmnlc gal-age , lors que nous enten-
clous parle: ,de ceux que nous auons [me
du: ,’ a: que-nous auons aymez. aOn
trouue le ne (gay quelle douceur dans
cette triflcllc au fofouuemm de lulu
difcgurc , violeur ugœableçouuerfuuon,
des bons office: qu’ils ont tendus , k
alors on ver le des larmes. comme dans la
En. Enfin nous fourmes indulgent aux
une, a: nonne pannant retenir les an-
tru. .-1loefuut dénoyas qmyoutyleua
lais:- , ou que musardiez «ou larmai
mufcdc’ceuir qui nouer trient. illdï
gËisÊhouteu: «le dos- re :1741: le!
ç cr, ou clos n re. u c: com
lorraines vmofinteîaàqfangïttifim la

l ’ l

ma
W16 de

a bien

mimi

1161m

ray
ï! tu qi

3l létal

un; [Il

Wh:
lMC! 5

aliliale:

main:
lidar:

V’YS loi

FluentW4

a il m

il! in:

Mil
l lem
151m: 1

1ilium

"par

i

l



                                                                     

.; manie

DE s EN son: in
. plus tranquilles, «les plus moflerez un
.1 pelurent "rler. Le- 8 e Mme en a
.. qpelquesfæuépaodu, au: offeufer fa

agraire; mais ne: vu fi laite tempera-
ment qu’elles ne manquoient ay diba-

ny de bien-funa. Enfin on peut
obeïrà la nature . k conferuel [a digui-

: lé. ray veu des hommes venerables aux
f: fumailles de leur: pareur . qui mon-
., firoieut bien par leur virage l’amitié
i qui]: airoient pour eux , [une nfeâer
r; loute! ces larmes qu’on ne; donne fou.
A, nem qu’à l’apparence: Il l’on ne voyoit

;. "tumeur-qu: oe’qu’vne valable-afin.
v auna «comme de produite; Il ya
:- aulli dans humine a dans la nim-(Te
.. ne certaine bien-feance’, que le Sage
i doit garder; ,Etlcomme dans toutes le.
:4 antres chofes,ilrloit’y auoir de la-mea
; illimite dans les-larmer. il n’y I que lui

kibla dont les enfielle: un; bien que
les ioyes (bien: immoduôca. Remuez

u- me patience «qui doit neceŒairemeut
,. minetQïarriue-ild’incroyableëqu’ati
L, riueilclt nouueau le Combien faitqu
. tous les. ioula durement» P combien
ç y en aura-il quiwrtmutèhdeüü ape.
, vous a Touœsilufoiaz que votre purulerez
g qu’il eRoireueon enfant , peule: chili
; qu’ilefioit homme :.Penfez ne l’homç

Un: peut rien, mon: il? m6,; que
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la bonne. fortune ne l’accompa ne: pas
iufqu’à la’vieillefl’e; et qu’el e e- luire

où il luy plum; le ne vous cm fche pas
de parler fouirent de luy , gy e donner
àfa memoire tout autant de louange ne
vous pourrez. Il vous reuieudra p un
fourrent dans la (poum , quand ce ne fe-
ra as la amure qui le remettra dans
voëre cf rit; Cariln’y a performe qui
prenne p aifir en la counerfation d’vu
hon-une trille, ny par coufequent à la
trifide. Si vous en auez ouy anec plai-
fir quelques (lifteurs et quelques naï-
uetet. d’enfant ,4 qu’elles fuient fouirent

dans voflre bouche ,18: ululiez-vous
fortement qu’il auroit r pondu aux ef«
pitances que l’amour paternelle vous en

Toit coneeuoir. l Il y a de l’inhumani-
té de mettre les fient en oubly, d’enfeue-
lir leur maudire en mel’me tombeau que
leur corps, doles pleurer beaucoup a: de
s’en fouuenirpeu de tout s. Ainfi les oy-
feaux ,ainli les belles aunages aymeut
leurs petite. Leur amour en violente, à
pour-ainfi diteflitieufepais ils le perdér
me leurs petits; Cela cette: ,. ne feroit

bien (canna vu (rage i il faut qu’il re
ouienneitoufiours des lieut a a: qu’il

celle bien-roll de les pleurer. le ne l’eau-
toit approuuer ce. uo’dit Mettodore,
qu’il, a quelques .146" attaqua à l! ;
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"r trihfl’e qu’il faut prendre lors que l’on
ï en trille. le rapporte (et parqu melba,
. t ie ne doute point du fentiment ne
l vous en aurez. Y a-il rien anfi de plus

honteux que de prendre du hiât das le
deüil on parle deuil, et de c etcher par.
tu, les larmes quelque chofe qui votre
contente. Ce (ont ueantmoiut ce: Philo.
[opines qui nous reprochent vne trop
grande rigueur, et quiaccul’eut un: pre.
ceptes d’inhumanit par ce que nous di-
[ont , ou qu’il ne faut point endurer que
la trifiefl’e entre dan: l’aune , ou u’rl faut

bien tokl’en challer. Mais en nlequd
des deux et! le plus impoflible. ou le plus
inhumain , de n’auoir point de refleuri;-
tnent de la ’rte d’un amy, ou deeher-
eher du plaifir dans la douleur melba
de (aperte. Ceque nous voulons enfei-

ner,eil houache à fans doute bien-
eant. mg quand l’aEeàton aura pouf-

fé quelques larmes, on ne s’abandon-
ne point à la douleur t à la triûeEe.
Vous dite: au contraire qu’il faut mé-
lo: quelque volupté à ladouleur î Ainfi
Non appaife. les enfant en leur don-
nant quel ues friandifes y Ainfi ton
les empefe ede crier en leur prefentant
la mamelle. Vous ne ferez donc En
celle: vos plaifirsid’iul’tnt qu’on ait
ha oblique: de vgfire 5135 ou quetofitg



                                                                     

ne sunna pas 39m:
nmyvfc-meurtsniais ’ voûtâtevous oh»
rouillerez voûre do 1:qu vouai cher-
gluerez du laifitleqnel cil le pluchion-
fle ou de c aller de liante la douleur. on
d’ylrendre layolupté comme compagne
de ladouleur Ethdis-je , comme corn-

a pagne? ont: trounefiansla douleur
mefmee H yin ,dit- il, ruerefpeee’dc .vo-
luprÉqui cit attachée àvlaà’doulent: Cet-
tes lil appartiendroit aux Stoïc’rdns de
publier cette doctrine ,- 8: mon pas aux
foehnent: d’Epieure, qui ne connoif-
feu: point. Alanine. bien que la - volupté,
by pl’illife mal que laideuleur: Car uel-
le alliice petitnily attoir entre leibien à
le mal! Mais, [uppolions qu’il y en ait.
C’en maintenant qu’il efi befoin "de la
décommit , sade confident fi la douleur
a udquecltofe en foy. d’agreable,. à de
vâupmeux. ll a cettainoremedes qui ’
(ou falutaires’ "quelques parties du
corps; mais parce qu’ils [ont [ales , on
ne voudroit pas lesappliquer aux autres
parties 5 .8: ce qui fouiroit faut honte
en Vu endroit; ne fècqitl pas en
«une. lieu; Ne mugill’ea’qvous donc
point; de vouloir gucrir lq rrifielÏe par la
NoblPEÉ’I Certes il fait: pour cette laye
NI remedeplus violent» Donnez ûtoû
ce: ailais que le intiment du mal ne va
pas iuf’qq’a’oelu’yïqui ou mon; Car si
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v3 iufquesà luy . il n’en: pas mort. Il n’y
a rien qui puill’e blairer celuy qui n’en
plus s s’il peut citre bielle . il en vinant.
Croyez-vous u’il en mal-heureux , à
caufe qu’il n’e lut.ou parce qu’il cil

’ encore quelque: ofe 2 S’il n’ell plus , il
ne peut remmoule nul; car quel feuti-
ment . celnyqui n’cl! plus. pourroitvil
encore auoir i’S’il en encore quelque
ehofe , il ne (gainoit citre malchanceux,-
car il cl! deliuré du pluwrîd mal qu’ap-

orte la mort qui cit de n citre plus. Dl-
ons anal à ce uy qui pleure et qui re-

grette [ou enfant, que tonaleshotnmes,
jeunes et vieux , en computaifon de l’e-
tèrnitélfont é aux, pour ce qui conter,-
nc labrieuete e la vie : Car ce que nous
auons delceueiuiutthû eternité, citeu-
core moindre que ce qu’on peut s’ima-
giner dcplur petit. Coqu’il y a de plue
petit en vue chofe , ne une pas d’en Fai-
re vne partie; mais. le temps que nout,vi’-

. nous , n’en: prchue rien 5 Et cependant
nous [brumes fi infenfez que nous y fai-

t loua des delÏeins comme fur vu phorie
taude ellenduë. Aurelio . ic vont ay

1 Écrit cette Lettre,non par comme (i aptes
. auoir long-temps attendu , vous auiez
- befoin d’en remede qui vient fi tard;

Car ie me founient de vous auoir (leur!
entretenu de tourtelet choies santonn-
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lirez; levons écrits feulement pourtou-
alamner ce petit efpace de temps ou tout
eues éloigné de vous-’mefmegfit enfin
pourvous exhorter de monfiret du cou-
rage contre la fortune , dt de r arder.
tous fesmaux,non comme des clio et qui

euuent arriuct, mais comme des chofet
qui mineront infailliblement; .

E p 1,51111 E c.

’gnnqurNL
Dr quelle façon don efire le 141513!
v I d’un Philofiphe.

r O IV s m’auen écrir ue vous me!
’ J32 leu examinent les 2mm que ne
bianus Papîrius” a comportai des choit!
ciuiles, mais que vous n’aurez pas tron-
iié qu’ils ’répondill’ent ai l’opinion que

Vous en auiez Apte: cela. oubliant qu’ll
ls’agilloit’de’ in et d’un Philofophe a

Vous aucuvblafm (a façon d’écrire; le
fup ofe que ce? ne vous en ditessfoim.
rira le,& qu’il gelure quantité de choie!
(au: donner à (on difcourt aucune f9?
me. Premietement’certe façon denim
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. 5.. l l 9-: site hunter, et le dlfeou-rs, qui mâle
in doucement , a quelque grace qui luy en:
1 propre et parriculiere. Car ie cro,
a; En y a bien de la dilference entre vn

A; I cours qui coule a 8: vn difcours qui
and: le prenipite. Br incline ce que le vay i.
1: p.5; re l en bien diŒerent dece que vous pen-
m fez. Il me (emble que Fabian: ne pucci-

pite pas les paroles , mais qu’il les fait
«fait: agrea lenteur-Il en vray que (on
r? dilcours en citeudutmais il cit fans con-
. C fufiou, et ne manque pas de force ny de
3 virulence. Au moins il confellc,&.veut

p ilEn que l’onfçache u’il n’en pas allu-
’ 4115, 8c qu’il n’a pas e e à la’torturc dans

ion efprit deuant ne de l’ortir de (a bou-
n [,14 che. Enfin il en te qu’on reconnoilt di-
v ment ’il vient de Fabianns. Maisie

Veux uilfoitcolmttc vous ure lerfigu-
m; 1:er .uc tout pas enfei net à bien par-

” la. Il veut feulement en eiguer les bon-
Il«mœurs , de a écrit pour l’urne suron

î au pour les oreilles. Outre cela. li vous
laurez entendu parler,vons n’auriez as

"E tu le.tem r de eonfiderer les particu
W tirade on difconrl , car la picoe en».
"L titre vous cuit rany s 8: bien fouirent

j T, ce qui plain: quand. on le prononce a-
m 3&ion , n’a pas ronfleurs le mel’me
’ efeà quand. il efi redoit par écrit. Mais

(fig "in , c’en auoitlbeaucoup. fait que

v

f

L

u ne SENEQVE.
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«Kami: paoh-é;dîabcud;.îepcoœmrapxu

Magma langage contamyladon on "on. .
made-(109p reprendre. eniccüqni anet)
rplû aux premiers regarda Si vous n’ren  
Amande! mon mimi, Cairn aqui- fut-
.pxscndJ’cfiimedcs boumant ,eÏt fans dim- .

4c plus - gbricnx gummi qui 131mm-
.z’éndc (ça; hiai que): demiflscfi la plus 4
arrenté; 3c: qu’il f; pione: flua-hardi- r
:ment dc-la rcputation au mn sà venir. ,
An reliant iangage trop CR! ié ne Ed .
qui bienà m P ilofophe. "Maisfiï’on: :
. . 13e: parolis ,- oùzmdnùxuævorf:
me. a: a confiance , où fera: on épreu-  . 
ne de foy Pïabianus ne faifoit pointuir .
de ne ligcncc’dans fez difoouts; mais il --
. fai oit voir de la confiance a: vu: belle  

ardieffc..Aufli n’y nommez won: rien »
de bas ay de lâchesfet promirent chai. -
lies, maisfllmme [ont ppinbafi’nâècsfll
«ne unau-fic point Etsfaçons àeçarlcm v
m’en a point «le bigarres . nyd’cxmm-
gantés ,ràüa mode deînokte ficela. S:

mes (ont: claires &inœüigibks s à :
’ qu’pllcs (oientnpopùlaires , en;

aïcxppimflu guet à: tu)": 6c de 111:3:an .
’fiqucsfcctimchs; qui ne font pas rafler
in en peu d: mots comme vne (carencé;
naisqni s’cflendcn: plus aum,& qu  
111mm; plus loinîu :cfprits. Nous n’y  
murons rien qui Jfoizumrindlâ mn



                                                                     

DE. SENBQVE, e 14.1?
a] page: , qii n’ait me bellekmaure Je»

ni, ne tienne de la. çoliulre Q’mjout...’
.1 un!»

lm- huy. Bali quand warrantez régniez
m, de roucofl’u r vous n51 "un! un. de?
unL-vuithr, vous n’y- "ne: ricaiü’inutile;

L, Vainblement voumneizmumm dm
 . au, Â; «khanat-1; ny’ du de dîna;

gfeszcoulem",’*’ aramé diuebfité talai, * Le:
.nnnquui’charment. la un! .’ ay ceperfon.

Æ qlfon- Inc": la) chambre du panure,nyues de e,
a "511 .tâfir- ceque khan quine-[e con-condi-

Lsi remaniais d’y: fimlilce ornement , engiez.e

sa. anrdemQttre en et; l maisvcomg’nnoient
JAS

fi, lin-cadi! o’rdinalrémen nournflauhacun
g "le miton bien baffle; Au «me; nomma
 , nffognmes pu .dtnccord quelle fange-chibre

1M, décrire en la luminance .Qgglqœævnmn’ils
:n fi Mlles; Wh (Effe’qlü’tkiènnq m pelu amande

3,: negîigence ,*d’ni.me9le veulent huit, filoient
u w Mr-ainfi (me Ïàbottéux-s Etrfilquel-tginfi ,
31W periodet [emblent fini: Mment;°ù il: e
W51 le! diuifem’ a: les entrecoupent saunoit:
günz exPm . afin qu’on-n’entend: "et: (rho-faire e

Î mg, ire qu’en qu’on me attendu. 1.1qu -Ci-qne1 .
156:; ce"in à Ti Façon d’écrire ’cfi- ’ malienne uefois

un; fin! blé , v8:- marche mmm. En" et l’C-I.
mm mût": en; Elle dt vanillée , en: stipas de
I;::l.m (une: ,elle en: délicate, En; quüly’ giflan-
"En, "en dezla’fche &ld’éfeminé; 1.11! mmm-6 ures.

Ï Na, ’9an de Pallier! dû înügælé , mon:

n qndgubbo’hds sa: voui «in: 4m:

n

es.
,e

mW



                                                                     

fié

un svn’rg; DES» 5mn DE!
wlwbây yen-ferjlemoinu. fin leur au;
Câçenon-tounfeiecnmine-n ne: kama; mm
mais il. n’yva rien «dans Po ici! y qui ne 1::qu
«811116555 vous en exçe rez peu de clio-v imper;

fes- Davantage «une, ites que tous! adula.
chefesmçmvtemblmbalîc;daufai»! in".
un. mais romanesque: chioit pas liron «mon

î vice; Elle: ne CampemebaŒu, mais clos nm

reg-u

in

les (on: rmodeùei umlaut protome mm
e - d’vnlefprit bienmdonnég. Elles ufo: ne",
. :paaenœlfées , mais alkylent; a: tofu: :91"

.’ flcklûecunln’ont ga; mn: a. comte- "la
. . r, v«Imammyæemqmcaquczmul imam

r fichez am, en (cama. qui» un me Mm
u prennent: Mais confident 19ml: corps 11W

. encore qu’il ne fonças fi faigneufement Wh
.1 plamant hgnnçfimconnm, Son m m

lIN!

Z»

’- , il ne au: pasdnequïyqeehqfe

- V difeoma n’?4’P°5AKJ 919: fœtal "dém. "hl"

r numens . mur monfifflîml’! qun’œfimbi
z vous: nifliezgteiqrg: à Fabiannçr mm
[et 1 un: eguez tenon dont les LI- me!
’ me; de Philofophic (on; en aman!!! faim
.V Ëalgèbre que ceux «hâlant, in coq- gum;

z c . u’il l’en ne a: u la luna»
Po f q ç gifloit, une

Petite ont. citre un. a moindre qu”- a  
ne gnaule. ySi vougcmîqlleguez
laine l’animal, le ne vous contrains]
futencorermais anffi ie vous: 0’ (mgr;

. figue ge’clt,exeeller en yue. 611° (à mm
mitantwc snç d’anoularnpïcm’. w. qu.



                                                                     

in. DE. SBNEQVE.’ r4,-
l RPIICQIPI’CS? ce: deuxigmnds perron-

IW: nagu- Nommez-mor encore Mains;
mW; tu outre le: Liane: qu’il a p: reieuliexe- -

à, mmtcompofez de la Philofophie, il a
q, m me: 4Mo nes que vous gonne: met-
dum menai r i amiablement ventre les Li-A
:wnj and: Philofooliie qu’entre le: limai-
Mg, la. le le hmm, encore par" deuane
K "ou Fabian: s mais confident. le voui pxie,
au n combien on en voidn que: ce Philo.
[ont [Wh quine «in! deuane luy que noie
tu lingues. à les pluséloquents que :l’on
mon; Plaie imaginer; Mm il n’a. pas gond
m m2 m karchofes- qu’onpourroit foulante:
1mm, enlny. Son «litham-s n’en; pas flamenco-4
1 ’ 56(1an fait éleué i il n’eft ny violent ny

Îowl mgemeux, encore nil fait banaux
"a ,3 "hallal bien qu’il oitaffeipur,iln’ i
a; qui tu minute bien clair. Vous roubine.-
« gamaürez-vmu, qu’onptlaflz’feuerea

au, b. "tu contre les vices , anec courage con-
,n un, "dg! dagenan: orgueil contre Infor-
’ a, li: me: 8: auee injures contre l’ambition;
3513,; le un. que la diKolueion (on m.

à (a; N°3 ie un: que l’oneondnmne l’un;
m du: PMlCilè i t ouel’onireprime- la. colore ,
ÈME 035 le difcours d’vn Orateur fait fore
flag «bernent; que celuy d’ vn Polka!»

, o 5:! SISE" fait graine, a: quc.eeluy dÎvn Go.
"me; "une ioitbas a: po Malta Mainvouo
’" liW’.sÎamnfcKufllîzlmul que le P



                                                                     

2-: «torv-

w, sans 2ms mon. on
à- eelqu’ii y nommons; «mmm-ç in
cïefi nadiraux» andno Il nes’attaelie aux:
qo’zuk.chofies; ans s’meflénà Péloquin au;

ce gui ne ont: pas de le faine-comme un
l’ombœfuitle carys. Sans (loute tourne un
qu’il fetqnczkimmieœmennnehew and:
ne. ùyihzfenaqmæn coins fion:- un]
fait, 8e idmfeflêquçehaque tout ne au;
touchera. gos. il! dira beaucoup «du nim
[en qui neponemnr oint de coup, a mm]
quelquesfoislon 6’ coute juin (au! 11m
andromanie aucun eût. Mairvou un
trouuerez’ par manquante de belles me:
1mm; ; a: imis tiennqui vous en« ont
aure. Enfin il vous fera. Ireconnoifln il; a
qu il nuoit le: (curiums qu’il: écria, à, l
le u’il entendoit for: bien tantales and;
clio à qu’il- a.’- ducat Vous apprendrez ’

gnetum defleinxh châtierons falunoit à:
ce quitlu flairoit, a; non yas devoir
rlaire’a e vous flatter. .ll ne and: E
papiemshumremm , il une (me. P
mm profites; a: à; rendre rame meil- ,1
lento ’le’uiezdnntelçolni que (estain: A

nefoient (kil: façon ne unicaule la
reprefentèr ,nn’oorequ il enfeu telle me il: l4
toit vne-ombrequ’vnc vericable mon? «il
te:.*Car ie n’en ny- qu’vne idée confiiez H fi
8e il nein’en tell-numen: qu’en tonton M
me des elfofes qu’on n feuille i 110051 Mia
tempslmniuoin’u lots queie l’entendoil p. à

Clifton!!!



                                                                     

EN.

mimi!
finn sari une, a;

Mœusjç.,-i’çn mais les inclines feuti-

im’m ment ueie nonnain. Cs u’çflgasque

11fanum
; 50mm

ont?
u son!"

mon En

«ouï

a: (leur

n lui;

les di cours me Sëblaffene tous palifias;
nuis filetoient i ne bobinât èhoL

roui pannoient. net tout: e à
ne iennefib bien ne: , le linaire: la
vengions luy’fnixe défluerez d’un bon

(un; Cmfaçmd’ethet me Cern-
hlcfm doucin mutile a: inuline!!-
me. Ca: ontuœludmnugem iota
qu’on leur àonnol’ennie de bien faite,
tofou leur comme l’efpcuuee arde
augurales duisoient. Enfin. abla-
mefionnbondnoten anales,fan:pren-
bestiole-numen: î la mon: des
pondu , garou difcoun en genou!
dingua &nmgnifique. * ’ .

Tmfiüfiüæflüfimfiüfififiü?

- . ’Evlsxnfigcr; 1.:
ARGVMEuT.l

fi, Ar. De z. ont: faute de imao.

’- ne influer enflai; fi
Il 514m aux, qui .uèfifçucimt
i M de «une dm l’infinie. dàG v

’ .Qiil uefifaufi’rin promettre, 6’

3,.)



                                                                     

ne; SVIITE nes me]; I
l’ 4"” ù MM se W’W’ils’

Ë-ïlw*"îilë"Æ*WIf-î ’;’ ; A, ’ g

lur. L’n’ sa; j .deiont-gün’. l
l m poinytd’lgeurequinenou 1min. i
au oolite mon; ,qui ne: nouement-tte
en meuloit: quelque nouuenu témoigne-

]e 461e noû re &dgüuéaque’muons ou
’ i e;.RSqni nopons contraigne’ .dexo ;
arder Ionien, qinud’ mefnxe nous ne
emblons faire des demains que pontiez. ;

ternitèNoutrfetez eut-clin: en peinept -
le commencement nette Lettre-,ne (un i
jet de cette LettteltVoue nuez conno l
,Cornelius Semelon Chenalien Romain ;
bepetfonno e li comme: (infichu. ;
Il ne deuoir fortune qua luy-menue; .
6c d’vn petit commencement, il s’efloi:
éleuê fi haut , qu’il. relioit rendu le che-

min facile ou: "monter encore plus
baut.Gnt les oignent: çtoifiontplus fs- ;
cilement’qu’ils ne commencent 3 a: le

reniiez a: en: u’vn naute a nenni:
âne de deuënir ratelle ,ie celug gqui lu
coufle plus de [lieur a: plus e une
.Seneeion iroitnuflimgnndtBiên
- . «leur 9h, Cs SWEÜÏ’ÎMÂCQEÎÀ Un?

uixe ,1: feienee. d’enocquexit g h K çelle
deles confetuer’,doutil’vne des, deux feu-

îlementtckoittcaipàbfle de létalité riche.
° calamine fi remueront", a qui n’a-I011



                                                                     

au. DE SENEQVE. 1.47
w ’; "moins (le foin de fou cor s ne de

pl Enbien, m’auoit vifité le mati: félon fa

comme r il auoir demeuré tout le Ion
mmh”l duiour pré: du li& d’vo de fes amis ma.

mon laies: abandonné du Medecin; a: enfin .
mon: a remuoit foupé en bonne fantè a: auec
mm p lit, il fut fa rit d’vne efquinancie
mon quil’efioufa en lau peu de temps. Ainlî
:mel mourut aprer auoir rendu à fes amis
mon tous les deuoir: qu’vn homme fain en,
mon: capable de leur rendre. Ce perfonnagcw
me quicherchoir de l’argent par met 8: par
me: une. qui mettoit tout en vfage pour en
, me amati-et , eh mort inopinément,lors que
mais f5 d’aires fe portoient le mieux , a: que
a me 1’ a: En: lui venoit en foule de tous collez,

Hart P men apus «la le: poirier; élu 9i-

mmm ,8’m- wmm: (Jill y a donc d’extrauaganCe de vou-
mw: loxrdif ofer de tous fes iouts, puis ne
5qu nllïûne e lendemain n’en pas en no re
maul Plrllancelog-çleslongucr cf eraneesde
u r: ce"il quifoot de gr: ds de eins , font
hm: de retirables foliesfl l’achepteray . ie
du; balina’, ie reflua, de l’argent , ie
mai urfnmray ses honneurs , i’en auray
mu jqüyll’ance , a: enfin’qoanclie feray
un a; il: palleray mavieillefl’e auec plai-
mgmxl il!) &en repos- CrOyea qu’il n’y arien
1M imité, mefme pour les plus heureux.
qui! Vous ne yougdeucz rien promettre de

ï ’ c ijr

l



                                                                     

i48 SVlTTE DES EPIST.’
l’nduenir; ce u’on penfe tenir dans les.
mains, s’en 6c a pe a: s’énanoüit; a:

vo petit accident entomber.- les appuis
où nous penfions nous fouftenir, Les
chofes ou monde coulent fans cette par z
vneloy certaine ainuiolable,bienquc l
les voyer en foient augures. Mais que .4
m’importe que ce qui e certain a con-
nu à la Nature,me fait incertain a; in- V.
connu? Nous nous prbpofons de longs
voyages fur mer , a: de ne retourner que l
bien tard en oolite pays , aptes auoir f
parcouru tous les tiua es changent
Nous faifons delfein d’al et à la guerre, Ï
nous nous promettons des récompenfcs,
qui n’attiueront que bien- tard 3 nous tf- 2
serons de grands emplois, a: d’aller de Ï

v egré en ogre iufqu’aux plus liantes Î
charges de’la milice . 5c cependant nous f
ne prenons pas garde que la mort dl L
à nos collez. Comme nous n’y fougeons
iamnis qu’en vo ant mourir les autres,
il faut quelqueszois a porter des exeml ,
pies de nofirefragilit s mais ils ne dc- i
meurent pas plus long-temps dans no- .
fire aine, que l’ef’tonnement que nous en
nuons. Y aril’tien qllitlennt dsuantlgl ,
de la folie que de s’efionner de voiriatt "
riuer quelquesfois ce qui pëut armer ’
tous les tours? Nous ne manquerons in!
de finir où la prouidenee 6c Dieu a plin-



                                                                     

il, DE’SENEQVE." ’49

1’355 tèlesbornes de oolite vie r rosis perfon-
’ 1l ne ne [pait de combien il en cit pres.’

f Difpofons donc oolite efprit, comme
v fi nous cillons attint-r. à oolite terme;

ne prenons point de acini: , a foyons
pre shoote heure de tendreeompte de

l noflte vie. Leplus grand defl’nutqu’elle
i 3k. c’en qu’ellceli roulions imparfai-

"yôt u’il nous refletoufrours quelque
chef: acheuer. Mettons-y donc tous
les lours la dernier: main . 8c nous salau-

. ï un pas befoin du temps; C’elt de ce
r i 54mn l’on void unifiai: crainte. à

H .’ ’Mpnfli’on de fçauoir l’anenir ,qui ton-

. se &qui dronte le cœur; Et aptes tous,
4 r un] a rien de plus fsfcheux se qui gef-

f il! suants e que (le fe mettre en peine
[il ’ du fuccez es chofcs qui ne font pas ars-
a ï fluées. Certes vn cfpritquieli en cette

Il"minutie , cit petfecuté d’une crainte,
omil ne peut intimais fortir. Comment
ne pourronsmous chaire: de nome

p "tu cette importune rouerie? en ne pro-
, lIgtutnt point aoûte vie par Ide-vaines
Imagination: , mais en la ramfl’antde l
" le forte que l’onen vo e toufioursla

cCat celuy à qui le pte eut en inutile.
, qui ne fçauroit s’en contenter , ne 1
* Peut regarder l’auenir fans trouble a:
. Y” apprehcnfion. Mais quand in me
. ms renducortspte de’ce.qoc isme M ;

à - G. iij ;



                                                                     

V .«v v.»

ne svrrrn bras EPIST.
trois . quand mon efprit affermy a conso 2
pris qu’il n’y a pointée difi’etence entre .

vo iour-ôt vn fiecle , ilvoicl venir aptes A
cela comme d’Vn lieu éleué. et le temps a
la: la fortune, 8c ne confidere qu’en riant s.
cette longue fuittc de ficeles. En effeâ’, :
.poutquoy feroit-il troublé par l’inconç :
«Rance se par la diucrfitè (les chofes du o
monde ,s’il et! refolu a: preparé contre -

soutes fes viciflitudes 2 Ll I. Halles-vous donc de viure , La. ;
câlins , 6c imaginez-vous que chaque :-
iour cit vne vie. Celuy quife gouuerne- a
sade la forte, et qui a confiderè chaque ,
iour commcÎ’toutlc temps de fa vie. cit r
ronfleurs en fureté. Mars ceux qui ne :i
vinent que d’efpetances ,rne joüyffent ;
pas mefme du temps prefcnt , il leur ef- ;
chappe fans ceffe , il: ont vne auiditèin- z.
fatiablevdel’auenit; a: ce uirfteneote g
plus miferable . a: ui ren toutes cho- p
fes miferables, ils ont confiants perfeo’ -.
entez pat.l’ap rehenfion de la mon. .-
C’ell ce quiafart faire à Mecenas ce fout .«
visait honteux qu’il vouloit bien chie ’
infirme . dire difforme, a: foufrir les ç
plus rigoureux tourmens 5 pourueu que i
army tantdemaux , il fe pût eonferucr
a ne.

Que de sur: mais: s’efin’s le un",

mais fiu lofa? la: du sans" a



                                                                     

I mon

IDE ’ S-ËNEIQVE." in
- whigs-rebus Muffins ’ ; a
4 (tu ùrfeisgvmm piché min;
n Q1315, nifiefe asepnwfn’qs , . »
; Tous» bismcssmrsques’sw. i * ’.
-. Mali l’on fo ’ ece quieût de "un!
», extrême, filial]: uriné: 8 l’on demain-t

«com havie-11h longueur le la con .’
sinuosiondtsrfu serpentes femme-3
rois vn homme son lafche , s’il vouloit
viute ’iufqu’à ce qu’il fufi au gibet s Cc

p toutesfois en voicy vn qui vous dig
5- Citez-3m01 lotionner tempera moy les
r membres,ipouroeuç-. ne l’une demeure
, dans.ee.eorps deixis A: inutileàtontes

ehofes. Défigureaolnoy, ie le veux bien;
il ne.rn’ ortolpns d’efire mienltrueux,
klcomcre- ait, ’pousueu que ma vie foie
prolongéndequeiquesmomens. Enfin;

1, mets-«moyidaronoreg attache-moi æ
, ses veux en: croix, tout cela n’eli rien;

rumen que ien vine) La vieî ell- en?
r ont: fi confidcmlsle , qu’on doiue Kim l3
Ç; mais: foehnas: ne demeurer à agiote
1. nombrasses; dicline; pensums quintil
; ’ ’ recarder «qui: ya de meilleur’

dans leifuppliceg liezveoxndlte lolita» au:
(upchcŒftaild’eocifimnd mini»

,v ne, qu’on-veuille conformer alviegnfi’u
43.-an àîDOflt’1m0milt swlpliisi

walwriùœo’eeiouhaittsrëce-
’ e, , hourque lapidions-Emmy

G iiij



                                                                     

un SWTTEÎ H582 EPIST.
» a: qu’ils examens [enfichais-3403.:

nous yanknc diflzdeavm fi honteux a;
fi cffcmincz a Q1: groinai-n’ont: accent:
ridicule crame ,Iquidcmapâe à vint:
hies" canalisions;  , [L intact) En pour». .
9391 managez aubèuadmdù hiai-ece A; l
P5919 ngemçm..de a: qui: amman.
quç-Llugik;nitrMIæufiLéaàcmt I

Mccenaf, . -     V .- Efl-flam figmnd hip! nlqmdzap
l. 44m"?! rnv ’ynCi gr? L . . .

nfouhniuehsnmnubhçmræc dab
ge..que-.,lÏon. ptobongcznerqniæfi le ph.
fiât-Ha funeriez; .vŒdlc: nuança.
f: mayen-11 î ne yus longucain:Mais
en quoy conflit: la vie de ce mihrab]: I
àkmowir long-tsuga. fichu donc . pû
grognas: un bomeqwinypcnücnx la? 1

nit.- dans les: fuypliccsr. . petit membre
[zumba , k rendu-mmm; à: l’au-q
parxfclnpjayenj ne de la padre un:

- futon?! Sidi-n tatan: pû trouant vu
Minima 1m": a: moly un: attaché fur vu

ifcqnblm il). dofiàïiàbgu’zfin’t a: ("un

fanu fiPlHdâÂli damna man x a; qui
qnm’mna, tu max ., aunât Julia ven; à
1’ pataude h1g.lilâfl’ lajnu d: mohair;
"full: unîmc’hcoxeîvne , vie accon-
a: nan; «tenon dextqurmens à Diteqapm
t5 ,,.que.1a nazifié [la manga",
1a and bachaga vnpgmdq grue

. t. ’ )  



                                                                     

« DESENEQVE :9
de]: Nature. Il y en a nennunoîns qui

- [une 1mm de demander lavie à des con-
chiant plus bonenfth trahirôt leur:
ami: , afin de vine plus Io I temps , a:
pommeront eux-melba en" enfin:
pour continue: ne vie fi ctimineHe. Il
faut , il fait: fe dépouiller de cette amour
de la vie , à enfin il fautapprendre à ne
f: pas mettre en peine en que] temps oâ
foufrira vne chofe) n’il fait mettrai-
"me (mufti: qneîqnc ion: a qu’il
n’imyottequ’on vine long-amin, pour-
neu que l’on vina bien , quelquefois on
alain vefcu , pneeqn’on n’a [au long.-

temps «(un -

EpïsTRÈeCH.
IA Il G v M l N T;

g. De 14 gloire Ü de Il Minage du

homme.- l e a .a. si Le Mage â 14 "matin
contribuât à noflre filicxtlapres

tafia mon. . h .1. 01mn que (bacille; ,- quelqu’n d’ngbân longe.
l v

e



                                                                     

U4 SVITTE DES îEPIST;
luy efi’fafchcnx a: inpottun, pas qu’il
le prine d’vnplaifit , lui lieut aux: faux,
nelaiflbit’pas de .pto aire le mefme ef-
fcét que (il cuit cité veritable : Ainfi .
(vofite1.ettte.,m’n fait": injure, parce
qu’elle m’a taise d’une fée qui me y
plaifoit ,».8:;mm une: é d’une: plus z

’ une le grenois planât à difcoutit en
mo’ -mcfme de l’immortalité de l’âme; .-

8: mcfme-i’efioia bien-2H1: de huoit:- .
En effeéb, ic me lambis facilement pet- 4
l’aider parles- opinions de ces f une:
hommes, qui noua dansoient nflofi ,
des ptomeffes que de! prenne: d’un cho- :
(en agitable. le m’abandonnoirentie- :
rentent à vne fi hautcefpetancegie me dé- 4

ufiois defia demoy-mefme , nemépti- i
ois les 113e; de m: vie , confident". v;

l’intuiti- , ’ 1km: ie d’euois entrer en e
yofl’eflïpdtî Maïstommc i’efiois fur vne

meditation fi douce, voûte Lettre m’à
réueillé, a: m’a faitperdrexvn fi beau
finage-Je le rependra; qeantmpinsanfli7 n
un tige-âtmâ! mammas: que Yen;
raflait auec voueVous dites que dîna:
pfennig: Lente hub,» yilfinderement
acheué cette difgnte, où je tardoit de
,rouuct de que" croyent Tes Stpïcienl,
quel: laite qui nous fait que: la mort.
en Un ien pâtqüoien’ay in: répondu
à cette zobjlefiion qu’a) anomie au



                                                                     

a! me; SBNBQNEB m
t: contrite. que du dhofn rimmel a:
r. éloignées ileeprneede’enenn bien , kl
rc’ En: inutilité de: ancrer! macho-a;

.2 2 m Ce «maman.»-
t:; le: ., «un. , A cd [ne claude.
; hmefm’eguefiion..mlhme entrait-o
:- mmm: Nazaurredieugcldtspoum
2 gray. fanoir deeIE’de-pathrnon (en
z kmmtdeeeh. mais de beaucoup d’un.
:: En: daufer glui en dépendent: carbone
a" kile: bien 1.131144 «pendule!
a Houle. tannase; empochai He:
x. Il LogiJËJe narine pnflèrpmdû
;:: «a: pallie; qiiebnarnediieaaemeuü
r blasant?" dams-ile (ide fichoit:
: Pm! en: folie fi! vu ehofe fnpetfloü
:: mententpeine de ce qui dort uni-v
:5 En que! [aoûtent ,tfia ne: biean
r. en’r ne: nouez, s’il rien; «fieriez: à:
;:’ ce!" qui n’cfb plue; le a dense ne

d’unir elle purifiez a: rendue cap: ce»
ÊËngonfiet le furia , none ne fentiromv

;. Harlem: on. en’pent ren-enfin Or»
g. "un: ces." 0S6 regardent humbugs
in "(En ne Marathe ien leur lieu :2
s "tu! taguieparèment miam: de
r cefilleule! Eifleàieiens oppofent à cette»
A: filaient-muance uni-.difcmmt
-; mmm MMOanÊ une ne vont
p . amin: [cadmier qui" «hmm:
u "ont 1er,enpfinproütn6. me!» fait!)

. - v1



                                                                     

z

mn sunna DE? mgr.
rüarépo’flâra ’àdhaniaen particulier: .

moffle ne: initanpptwànzl comme -
mjlfiücdül! Ruine,- on. reporteroit
parfaitement entendre ce ("36W re.
fuienomgleàirhpdone quïLy bidet corps t
continu «murmure? a: u’ilyno t
deeompbfërmammevgend armon n
mohar-amomes les avec. cheffes. qui .
fent’ïxinesde pmiesudiEerentes , mais t
archéen enIemhle par quique forte de
Mimufipqnîll- un. mie naans .
qüi iode rompiez impur mâcignéte ..
méfiantes; «mon: hemembrealbne .
Epmenæfiiàde le,’c5mevne-atmee’,
finit-Jim Sent: neenani comptaient ;
ces efpeeîsfleeo v. (me veüitablemenr p
un commrpu by’nufpuie deuoir: 1
me: üxümt diflingnufleæiœrnæure,
à chacun fait sin bornais en. rafiot-
ueay item ,ïèqne nous apenfons par

n’il y’ait aucun bien» qui; foil compofê

3: choies «aux; et éloigna: y parce
quîvnbxenme «loir and: aho! mû dia
ne .qm’vndpm , a, glide: tholia prin-
cipale." Celn’fe oine’ôeù’emefme," 6

Ionien «banian "flamande; a: cepen-
demi! a. me, verdine de le ù païen
pour mieux eppuyuxnnfirevdj couru
Vont: frayez. , lendit-08:12:33;
o’ti 11- imine in! ’ il j

arde; «Lier Muret àËignEee ,

x



                                                                     

DE .3 a NE (me; r. in
mucine hgloirc en vne opinion in.
notable des gens de bien : Cu en!!!"
la bonne renommée delà par le difconn
d’vn («il homme . a: que Pinfunie n’en
pas nuai la mannaife efiime d’vn [en];
mû laghia ne confine ùplnue A
en («Il homme de hindi uqnequna
ne de and: hommes , filtrâtes à en»
fiderab en fumaient dan! vu meûne
fendues: pour faire mais cette repue
talon. Or elle [e forme des, ingemem
de phfienreqei (ont dine" le éloignez.
à; patent . ce n’en pas vo bien» r Le glui.

le , dit-on. en. une latiniseur qui en
donnée à u homme de bien par des
gens de bien :rLa louange cil vn dit;
coure, le «likent: en vne nix qui ligni-
fie quelque chofu. mais encore quxne
loir parte des gens de bien, ellen’eft’ pas
wnœefoir vo bien z Cet enfin, un: ce
que fait vn homme de bien, n’ell pas en
bien : il frappe des mains . il am: , a -
«pendant encoreqn’an admirait tout
en mu". hominale bien . 51:11.:
au orme qui «allai! appelle: bien r le

n frappement de maintint (comme
nient , non e que (on leiternntment
on a: toux: quine-th gloire un a:
un bien. Mninnfin’, dites-nmpyl . fic eh
khien de eehyl qui me g on il: «in;
mzloüfiiçfialm dires ivre-crû h



                                                                     

13.3. SVTL’I’E DES. EPIST:
Mende celuy quinone; vous direz vne -.
ehafenn’flî’ adieu-le ’quc fi vans-tilliez: -

ueœme e en, ne u en aune .
e’ otte bÎESËTMBllS c’eïvne 26mn irrite x

a: annelle que de’loüet les performe: ,
ni enfouie diguent: a configurent, »

«a le bien de celuyïqni’loüe ,pnuque
e’efi [on amin: ,I le non p43 celle de le
perfonneqni’efi loiiéea Voila de que,
il cit gueuloir, sa ie-v’ayré ndreen peu
de-patOlCæN chiante clio e. lieraien-
ment mn demain elâ’Quelqne bien te

nit, fortunée cimier lamenta I; æ
mare: heurte opinion a des raifone æ»

de: feâareun.:D’nillenn la loir: n’a -
pas larcin anfnŒragevdeplu un: g a:

en: ’efirp farisfaiteïdn ingement a: de
a! recommandation d’vnlfenl homme

- de’b’ieni: Caïn foui-honnie de bien -
’ inge «blennies gens de bien, a: (on
lugeaient et! celuy de tom-033 donc;
la renommée proeeà’ernaelle de Il chine

dl" [cul :uom,»a ren: (le-melba
1’ infamie (au minais a mmm arma
amman Ïpanvne la: ndarepnô
tarionrmèfrâill panai, oin l nwnfenœc
meynfîde planeure P Certes [in hom-

e me de bien m’eflinæ,’iez fait en inef-
me rang», ,ixt ce m’eùvnlaoflî grand
nuita e que G vous les genelde laies: m’e-
Rimo nuant s’ilstneeâioiflëummæ .
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DE SEINEQVE.’ 1;,
il! auroient tous les inermes fentimene"
de moy. Il: ont tous le ingement rembla-
ble,& partent comme il: s’arreflenttoue

- il: verité , il: ne pcunent dire d’vne
; inion diEerente4C’ell donc vne mefme
; gore d’eflre chiné d’en l’en! homme de
v bien , que de plufieurt 3 parce qu’il ne (é

peut faire qu’ils n’ayent par les mefmee

z entimenr. Mais . me dit-on, pour la
- attire et la renommée, l’opinion d’vn

l ne (un: par t Certes le fentirnent
d’en feula en cela antanr’de pouuoir que
celuy de tout ; parce ’ ’ile vous diroient
tout la mefme ehofejuvoue leur demand
die-z. leur opinion. On objeae à cela que
comme les affairer du monde font diner-

r l’es , le in ement en en diners, le les af-’
Il feâions iŒerentes s Caïmans chère!
u font douteufeo , incon anter a: fuf-

peaee , a: qu’il ne faut pas s’ima iner
q que l’opinion d’en (en! fait ce! de
,. tous les autres , ren qu’vn (en! hom-
, ne n’efi par ronfleurs d’accord auec

foy-mel’me. Mais au moins: la ’veritê
laift ronflante aux gens de bien a a:

v ’verité ne change iamaie uy de force;
ï ray de virage: An contraire, les choie:
.. dont le: mefclaane demeurent d’accord,
f tout nutant de huilera ,8: iln’y a point
I de fermeté dans les farderez, elles variée
. faunule . il 7 a ronfleur!» entr’elle:



                                                                     

4 ,59 sium-E; DES:.-ERIST.’
gela repugnâce. Mais, dir-on,la loüangg 4:
n’en: rien autre choie qu’vne voix ,- de la
tout n’eil pas Vu bien. Quand ile dirent
que la reputation cil vne loüange des. .1

en: de bien ,qui-efl donne: par le: gena :4
chien,.ils,.ne rapportent pas cela Un il:

voix , maisàl’opinion z Car encore :
qu’vn homme de bien ne parle point, z:
celu qu’il ellime digne de loüange , ne :;.
lai e a: d’ellre loüé. D’ailleurs quand .:
nous ifons qu’vn’homrne en digne de z.
louange.,pnoua7pe luy promettons par :1
le; V niet fanomblesdçsbommu, maie 1.
leur e ime. Ainii la loüangcpeut venir a:

de celuy-là ruefme qui ne parlera point, z:
numen qu’il cfiime quelqu’vu,’ et qu’il

, cloue en foy-mefme comme hommede 2’
bien. Enfin. comme i’ay defia dit ,;la 2
loiiange procede de l’intention , a: non -.
p35 des paroles qui expriment la loüan- r;
ge, , a: quiet: donnent]; conciliante à :1

eaucoupv de monde, ,Celuy«là nous A
louîâuinous iuge digues de louangera v

yu de une Tragiques adit, Qd’fl v
Fa de la gloire d’elle: lollépar une pet- ;
outre qu’on louë,il a entendu par vue 1

performe diguai: loüaugeidc lors qu’un ;
autre Ancien adit, que la louange nonr- :
rit les Art; , il n’a par entendu parler de :r
cette lemme, ou plu,l,loll de cette ike- i-
un: qui corrompt les 4mn: En cita, r.



                                                                     

- D E SENE Q,VE. au
; Hit?v a rien qui si: Plus tuynéfèlôqceno

un: tonales antres [cimes ni dè-
v; pendent de: ouilles, que le «a: le phi -
.- tenu peu le. Vexiublcmcnt le renom.
;- née abc on de 1:13:01: tu: la voix,
. mais refilaient: a .poinrbefoin: en
; comme elle (avoinent: à: inhaleappno’b
H banon a: "il: ÊugCIIWÜ . au: dameuse

confions me, non feuleraient l’aria,
A un: qui n’en difentmot, nuisante
, yuan, auanila entraident. le voua
. dix-ay la difetencenqhïl y tenue l’cflih

met la aire. bigloit: dèpendduxw.
gemme e pluienn,&l’efiimedn fend-
ment des gens de bien. Mais, me dit-ou,
&joüy ra de humage quinone l’eo

  e, c’ekà dirqdclaloüange queles
u de bien donnent? .vn homme de

’en à Sabot celuy qu.loüe,on. cela
ni et loüé f L’un: l’antre en ici,

l en receuxay «le l’aùanngcmoy qui (du
lotié . parce que la nature m’ancomçofé
de telle Façon que .Pnymc copula. hom-
mct. le me. (tiama d’ami: bienfainrà
i’ay- de. la (antinazie: «l’angimœnmaé

des efyriu ni dament les joutes
gâtions que i411. feints. .C’eù l’andou-

, leva bien 6L vu tuning: en aux qui
reconnaifcnda’verm 5 qnede la roton;
npiftrc 3 nain .c’eithnfli la mien eupr-
ncuücl 5 Cathy fauchât: de 1:11:13!!-

S-fiw-wz-w. W

1-7-3?



                                                                     

MW Win svaE DÈS 39m. DES

le 5 que ie.cmy que le bien de; une: en m S.
Je mien, 85 principalement): and qui 1.,ka
fa, mafé ce bien. La lbüange efiaufli le mm
bifide ceuxzquilloüentnarelle fraude
d’vnmouùemêtdc nama: tout: aâion
de vermeil: vnhiâ.Mais celan’nnzoitçi
leur urinez, fi ic n’aime me 10531:1: n la

’.c’e& le Mende Yin: Il de l’antre I
d’âne îoüé ahec’.raiibn,eomneauoirim

.gèinfiement ek le bien dusln «2,6: de ce
lui cri-faneur duquel il: mg: e doyen
40534»: "le liifiiéekefi le bien de gelai
gainent 01,846: «in, àqniçllddonu
chqü’cfleddit HO: il y nie; la inflieeà
lotier celuy uiîle meritesc’cfi déc lebicn
de celuy quâoüejrde celuy qui en loiiè.
v Je) Msieenfin, un; mon: fait un:
teillent-av dandinera d’un: et,
nous damna ’asdû nous pope caïeu
feigne: daïa inter, a: «ramdam:
.I’lqufoaphiiir du thtôlie de. fa szcfié,
pour la*reduirei à refiloit. N’efi-il’w
çlmmuamaseux d’âne: par in grenât
limitât; que deiçrcidiedeejcfiourl
m ; ne.i ingresque remoule! qu’aime
peineriez-th tonnelez idifpltesvne [ou
tiennent: tilde ne des diuerdlfcncn!
dqpcnfomne: qui enuleneuomptMm
me Voyez plum. ambiantal
aminci àul’hœbiiiediéü’endœfon efpm

le: tous ruginas-:L’efp’izdelfhoume

maya

«Mo

. 1°
’î

v

Mû

min
fâdtndc

mais i

flan]:

ti un
Un, ici

Mill!
2min:

lifta]

au].
faim;

fl-
gîtA...

Mm
ibid l

un
tmil
nabi:
l’un!

Fiat v

Vil on

kick ,

W:
a; m
i
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11m: m and a: genreux . il neveutpoine
121W; [on rit de bornes , 6 elles ne in, (on!
communes anee Dieu. Premierement il
tu? n’a pas vne petite Patrie. ll ne voudroit
51mm pas anone: pourfon paye , on Ephefe on
ruina Alexandxie , on quelque antre ville plus
330m? famenfe , a: plus remplie de meifone a
un: d’habitant. Ton! Ce que l’Vninenen-
MW braire, en fa Patrie. C’eR cette grande a:
kgm Pmfifiieufe voûte, fous qui la mer le la
38m (me s efiendent, (ou: qui l’air qui repa-
5mm: re les thora humaines d’une les dîni-
uxdtà Ml, ne lame pas de les vair enfemble,
amuï fous qui tant d’intelligence: difpofèe!
niai? l’atome, font la charge a: les fonction:
une: quilflu’ont me ordonnées. D’ailleurs il
(am Dt fçauroi: "mettre qu’on preferine de
a un; home: à (a gutte. Tounlesrempl.àito il;
«090W foin! moy. Il n’y e point de (locks qui
fuient fermez aux grands elprimil n’y l
çà W5 run: de temps où ne pnill’e elle: la pen-
A N’ai-l: È Œgnd le lour fera venu qui (apare-
1, la? tu l’humain d’enee’le dinin, le laiKeray

du du; «cor son le ray tronné.ieme rendray
un" a"? tu Dieux. Ce n’en au ne le foie.
Mm; maintenant fans aux: le nie culement
[mais me?! par vne malle efante a: refume.
:rompm Leiflou: qu’on fait Sans cette vie moi-

imbuan «mufti! qu’une pxepararion à vnemeü-

in 11ml laure a piaillongne vies Comme leveu-
mile! ne de nome. une nan retient neuf

l

i

L
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nous, :ùvqu’il nous prepare, non l
pour’luy , mais pour le lieu où illem le
que nous entrions dcfia capables deref- I
pire! . à de nous endurcir à l air :Ainfi
ce: ,efpece qui s’eficnd depuis l’enfance ’
infqn’à-laçvieillefle, nous diqufe à vne i

i au: nnill’ance.’ Nous deuons saillie
"nantie feignons dcnonenonstrounu ’
en VII efiat plus parfait , bien que nous i
ne paillions encore fouffrir que de loir
lafplendent a: la lnmiere du Ciel. la.

Ide donçivenir fans peut]: danien
figure de la vie , elle n’en pas la dernier:
par ton am: , mais feulement pourto- n
corps, Regarde tout ce qui eh à l’entour ’
de toy comme des hardes et des meubles

i d’vne hoftellcrie , ce: enfin il faut pellet ’
outre. La nature foijille "tous ceux qui ’
formi: du monde, comme tous ceux qui
y entrent.Ellene vous permettra par d’en
emporter aluminage que vous y ne: ’
apporté; au contraire il fend ra que vol!
hiait: au mande «me grande partie le
ce quewonnnitl en, entrent. On un!
allers le peau qui: cuit à l’entour «il
«un, «la qui [hululoit dire vof’tredci-
nitre cannerai-:0 n vousofiera la chan
a: lei-n? qui eûrépandu, a; qui colin
yucca: e corps: -0nvouxoficralcsol
5l letjnerfs qui (enfichoient le: pl!-
smleetplot faibles. Ce ion: que Volt3 *

o
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DE SENEQVE. a;
saignes comme le dernier iour de la
v "C, vous si! vu iour natal dans l’Eter-

niré.Déchargez wons de vol! re fardeau;

Plurqnoy tardez-vous fi lori?- temps?
cites-vous pas vne autrefois orty de-

. hors en liman: le corps s ù!" laine!
Vous citiez caché l Vous ne voulez pas
"ml"! 1 vous faites de la refiûance , a:

v alorraulliil fallut que vollre merc fifi de
Situés efforts pour vous mettre au.
monde. Vous foufpircz , vous pleurez;

v. On foufpire. a: l’on pleure en unirent.
plis vous citiez alors excufable, vous

V "lille: au monde i notant de toutes
î diol"; à du ventre cvofire mere me
1 Vous tillez à voRre aife, vous rencon-
I ltallestout d’un cou vn plus rand air.

v un! r

, APres cela l’attouc ement vue rude
p main vous bletfoit, 6c enfin ekantqneore

m5113 a a: fans aucune murmurante;
ï leur vous matinalier parmy des chofes

il! Vous citoient inconnues. -Mzinre-
, nant vous ne trouue: pas change d’e-

mfcparé de ce corps dont vous failiez
auinfamant vne arrie. Lailfez- de melï
"1° fin! regret es membres fitfi vous
ramdam [il erflus,8equittez li ’rement
ficeorps où il y a deiîa luna-temps ne
"ne ne peut plus habiter. il fera déc i.

en. connut de terre , il perira err-
: menins, De quoy vous alliigezîvoust
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me: ,vne chofe. nouueller Les peau mm
qui coauteur les enfans qui trament , le man.
perdent a f: pourrillent touliours.Pour- mm
qudy aymez-vous les biens du monde,
comme s’ils citoient à vous 2 Vous en
elles feulement connut. Il viendra tu
burqini vous en dépoüillera,& ui voua
degagera d’vn ventre li puant a: une.
Tafenez vous-menue autant que vous
le pourrez ., de vous en retirer par anan-
Ce; 8c moulinez de bonne- heure vne ge-
nereufe anerlion de toutes les chorte
qu’il faut neeeKairement quitter. Com-
mencezfur la terre des meditarions plus
1 ses a: plus releuées. Tous les [terra
dela Nature vous feront vu ionr décou-
uers. Ces tenebres qui vous enniron-
nent,feront diffipées , a: vne lumicre
toure ne reluira de tous collez a l’en-
tour, e vous: Imaginez-vous la [plen-
deur’de tant d’efiorles qui mêlent cn-
femble leurs clartez- Il n’y aura point
d’ombre qui trouble la ferenitè de l’air.
Le Ciel fera de tous enflez égalementln-
ruineux; la me a: le iour [corder vi-
eillirudes , 8c, des changement de l’air
inferieur a: le plus proche de la terre.
Vous direz ne vous n’auez «(en que
dans les tenu tes , lors que rien ne vous
empefehera de regarder route l’immen-
lite de. cette 1111111th ,I dont vous M

i: haï;

ni Il!

un"
risqua

front 2

tous

futal

h! loi

tu
æ l il!

Tm P

un a
Il la

lune
hias

S En

:4!qu

’i ver

.kl l
tu:

luy:
une
mil:

’5 il c:



                                                                     

un me SEN a que. m1
:.: un» et maintenant, et encore une: con.
r. Ion qu’vne petite partie, par les fe-

utres choiras de vos. eux. Mais a:
mucus ne billez pas de ladmirer , bien

J le quevons la voyeede fi loin, combien la
Un: clarté dinine vous [emblera-elle mer-
l; sa: nullenfe,quand vous la regarderez dans
1m; [en thrène i Cette peufée ne feutroit
:izrczu fouErir dans l’anse rien de fordid’e , rien

la: de bas . tien de cruel. Elle vous dit que
i . les Dieux font témoins de toutes cho-

ffl s elle vous exhorte de leur ellre
4ch amble,- devons preparer pour eux,
nm! a il: vous propofer l’Eternité. Celuy

mais Wh bien comprife,’ n’a point d’una-
15m; rufian des armées , ne s’éPuuanre
3Mo in: des croni erres, et méprrfe toutes
mm "panneront peuuent donner de li
Mm; crainte. En eEeQ y ne poumoiseuin-
1035W du celuy qui efpere e mourir l Er pour.
.1 M5: myes-moudroivil pas feroit d’vn bel
En; mufle s fi c6: autre quiritaire que l’a-
Mg; me ne vit as. plus long-temps que le
film; W’PMK qu elle [e dimpe aufi-roùqn’el-
’r-Wgz e fil forcie, r; gouuerne de telle forte

ad: il"! puine citre encore vtile aptes fa
a un mon! Et certes , bien que. nous ayons

I ,45: rida fa prefcnce, et qu’il ait entretuerie
immuns): yeux.,toutesfois ., ; v . a . v

kilim" il té: hom, àkvw1 fd.m’ I -:r( 5 v " . ’

J
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»P4fl)fiaura: dans rentré-funent;
î, N.” I-’ le! .Imaginez-vouscourbsen les borts escas.

plesîprofiteut , vous seoonno’iltreo.

le fou-utilisas. grands hommes areg
pas moins vtile quilleur ptefmce.

ümgægmææwmngwn

EPISTRÉ Cfln’
’ AxovmunrÏ

. .1 .’ - » ., ,r. L’humain 1j? lepta: grand eune-
’sn]del’lnmmr.’* ’ ”

a. Comment on je. doit grammer -
dm ce dsfirdre. . .

r; I .b-v x tu ou Faites-"vous tare
i . de’tefl’esrion,fur keehbfesqsi

peuucnr’vo’ns attitrer , a: qui pensent
imminerions arsine: iamais I leparle
desem’brilemens ,des ruines , a: docu.
cresueadens’qui nous (uniment , faire
qu’on leur ait donné de pante, aines
tomberfnr nous. son ez ploum àfuyt .
les chofes qui font à» ’entour de nous.
gui nous afiiegent, 8c qui torchent de
nous furprendte. Ce [ont fansdonre de

grands
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fit! mais malheurs que de faire naufrage,

(’ltdetomber d’vn coche dans vn preci-
son pire, mais au moins ces malheurs (ont
in rares : au contraire, le danger on l’hom-
msmt cnuelope l’homme . cl! ordinaire,
la alanine tous les iours- Preparenvoua

Montre cela 5 regardez cela aneurine.
luit : car il’n’y a point dental qui (oit
’ " pluseouimun. ny plus difieile a vain-
".. tte, il n’y ena point qui ait plus d’a-

Cm mortes. La tempelte menace deuant
i qu’elle feleue; les bailloient fe creuent

:î. "un: que de tomber , et la fumée an-
x nonce ronfleurs l’embrafemenc .: mais

qui 1° Ml ni vient de l’homme , ell prom t
x l Il [ou in , a plus il s’approche e

vous,plns on apporte de foin à le cacher.
z gif Vous vous croni c1. fi vous’eroyez tous

le! viûgles qui e prefentent deixis vous.
l1! ont ’exterienr d’vn homme. , mais

Mi Il! ont l’interieur des beftes houages.
à, Yemabletnent leur fureur en: plus dan-
mi Smart aux premiers qu’elles rencon-
5.3 in ne!!! s dt qui ne fe peunent [auner ar la
La? ulite, î mais au moins il n’y a que a ne-
"par; flûte qui les oblige à faire mal. Elles
’ a "il yicnnent au combat que quand la

z milite ou la faim. les airent :
« la contraire , l’homme fait En plailit

Il[on diuertillemenr de defirnirel’horug
, à .

vil I . H

,41?" .- .

ne

:AW-me-hæv
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. Il. Toutesfois ne penfez pas fi Forum"une
aux malheurs qui vous peuuent arriuer Fini!
par l’homme, que vous ne penliez aulli W
que] ei’t le deuoir de l’homme. R ardes ’

celuy-la , de peut qu’il ne vouso enfe,
a: regardez celuy-ay , de pour que vous l;
l’oflr’enfiez. Réjoüyfl’ez-vous du bien il]!

de tous les hommes , et f0yez affligé 4
de leurs maux. Souuenez-vous colin, u
de ce ne vous deuez faire , 8c de ce que I
vous tuez vous donner de garde. Vous limé
gagnerez en vinant ainii , non pas cer- "Wh
ces qu’on ne vous nuira lamais; mais au in
moins, qu’on ne pourra facilement vous x"
tromper. An relie ,rerirez-vous antait p
que vous le pourrez dans le foin de la amyle
Philofophie; elle vous proregera par les
diuins embraŒemens . vous ferez sa. fig
[cureté dans l’on Sanauaire- , on pour fion
lemoins vous y ferez beaucou plus un:
afl’euré qu’ailleurs. llal’t impolli le que un

deux hommes f: heurtent a: s’enrrc- une
’ choquent. s’ils ne marchent en menue qui:
x endroit. Mais vous ne deuez point vous 1mm
. vanter de la poffeders elle a fouuentcllé qui;

dangercule ceux qui s’en font inloô une
lemmenr glorifiez z il faut qu’elle vous au
arrache vos’viees , a: qu’elle n’en repur- çlmt d

che pointaux autres. Elle nedoir point MM
dédaigner les couflnrnes publi nes.ny le on:
gouuerner de telle forte qu’c le (au: une,

s r



                                                                     

DE SENEQyE.’ ne
- tond: et tout ce qu’elîe ne fait pu :
. On pe t eût: [age En: oflemuion k
I (mienuie.

e mmæèmmvmmm
.EPISTRE CIV.

ARGVMENT.
 . l. Du fieu à du un! qu’avant tirer

L: - àr: z. De l’exrellcncedel’efitrùdeÎM’.

I l Me -Ï 5. Exemples [in ce fifi". ’

g, l. ’A v ris la faine dans ma mai-
, I [on e Nomenmm , non pas
, un: pour qdiuer la ville, que pour m’é-
l diane: de la fièvre ni commençoit i
î, me prëdre.Comme ie entis qu’elleauoie
5 defia jettéla main (nunc, , 1e comman-
, dlyequ’on mm les chenaux au caroffc;
1 bien que ma. femme il! tous (et efl’bru

pour me retenir. Le Medecin mefme
m’ayant (allèle poule, a: l’ayant trouué

( inégal, me difoie que c’eftoit vu cémen-

, amena de fièvre . a: acantmoins fie ne
laitfay pas de partir. Il me vint alors

e dans la bouche vne parole de Gallien

. H ij ,
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* Les *Monfeigneur, qui client en Achaye;

Anciës a: vOyane qu’il-commençoit à auoir la
and. fièvre , (c mit nuai-tell: fur mer, difant
loient ne cette maladie ne procedoit pas de
ainfi , on Corps ,m’zis’du lieu oùiil mon. le
Par ha. aifois la n1cfchh9fqà ma femme qui
ne", me reçoinnianâoit..ma. fauté. Et certes, I

leur, comme ie [gay qu’elle vit en moy , a:
Pues, que fa. vie dépend de la mienne, ie com-
lcurs mence à auoir foin de moy , pour auoir
fracs ,foinà’elleen mefmeitçm e. Mali encor.
5; ceux que lavieillelfe m’ait fo’rufiécôtre hau- .

qui Cou? de ehofes ,v ie perds infenliblqmene .
mais; ce bien de mon â e. le m’iuiigine qu’il j

plus y a dansùce vieil ard vn ieunerhqmme g
vimx qu’on veut-confirmenne fourgue ne ’
qu’eux. pouuant obtenir d’elle qu’elle m’ayme v

une plus de houage 8: de peigne: . elle
obtient de moy queie m’ayme, auee la: l
de precaution a: de foin. Mais il ne
accorde: quelque chofe aux aftâiom .
bonnettes. Et bien que quelquefois le: i
affaires pellent , il faut soutesfois en
faucarde feszamis,rappellex [on une qui
fuieficla tennis fur Ces lévxes, quand
cela. lue (e purifioit faire qu’aime vne
peine prodigieufe ;.’paree qu’en humine
de bien doitviu-re . mon pas annuequ’il
y prendraplzifin mais autan: de temps
zu’il cit neœfliixe. Celuy qui fait fi pt!

’elht, ou-de fa flemme ou de [on un],
x



                                                                     

me SENEQVE; 17;
qu’il ne voudra yas prolan et fa vie .
gour eux, a: ulil e’obfiinen evouloir
mourir , en au! doute vu delieat qui
manque de force. a: de courage. Il faut
juc l’aine [e commande de demeurer

ans le corps Ai l’veilué des liens led:-
nande : Er non feulement fi elle veut
mourir; mais fi elle: commencé à mou-
rir,ilfaquu’ellerciarde uelqueremps,
a: qu’elle s’accommode à a ueeeflité des

. amis. Il n’lppanient qu’aux grandes
mues de reuenirà la viepar la confide-

ï ration d’àmruy,’ce que unnrieéde per-
forme: lllufires ombien ouuentcxecu-

ï lè.l’eflime auûi uecommele olusbeeu
fruiél: de]: vieil elfe cit (le "ure une:
plastie cour: e ,8: pluslde moderation
au: damne, 5’: beaucou d’humanb
lède Te copferuer foigneu ement dans
ce: âge, .fi vous .connoiilci que cela foie

ï doux A, vtile a: honorable à quelqu’vn
A des voûtai; Damage vous en reeeuez

une grande ioye a: vne grande recom-
Ëènfzxar enfin! 341 ridule placagreu- I

la qued’eftre cher à En femme ,qu’on .
magnitude plus cher iifoyomefmeminfi

I la crainte que ma cher: Pauline: pour
Masureael’e aulli que ie tains par

’ mOy. rMa-isvoulez-vous f moi: ce qui
fucceelalaye mon rame î uni-ton «me
iefus éloignât du [WRMËIÉE (lehm ,

u]
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a de l’odeur des cuifines ,’ qu’on ne
Igauroit nettoyer qu’elles n’exhalent Ï

’ cette vapeur empefièe qui y. croupilfoit;
ie [cutis en moy vu chan ement fano-
rable. Mais combien pen ez-vous que ’
ieme [cotis fortifié quand ie me.vis dans

i oa me: *.vigues? le commençai à reuiure V
jardin. (clou ma coufiume , ie me trouuay tout

entier en ce: endroit 5 le ne demeuray pat j
.lon -temps auec cette langueur , qui u
(un .loit me menacer d’vn plus grand e
mal; enfin ie eommençay à efiudiet i
de toutes me: forces. Veritablement le ’-
.1ieu ne contribuë pasvbeaucoup à cela, j
fil’efprit ne e’ayde luy-mefmcs car il f
trouuera , s’il veut , au milieu de: oC’- il
cupationa, vne retraitte se": folitu’à i
de profitable. - Au contraire, celuyqui 3’
fera choix des lieux , a: quiafeâera --
quelques endroite’, .penfantvyiiviure plus ï’

en repos , trouuera par tout quelque ï
chofe qui le defiournera de fou deEelu. Ï
On dit que Socrate fit cette rêponfe l 5*
quelqu’vn qui fe plaignoit ou: [et il

voyages. ne luy nuoient ,de’ tien fer.- ï
in, Cela . dit-Lilynl’llm alpes mûri i
[au nifmi Mire]! que une: ne; Infini: i
vçjage’ un wm-WIMG. O l que qui. il
guet-vne’e’entrouueroient bien , s’ils i
pouuoient s’égarer d’eux-nichiez y .
«renfile [ont les premier: ère. forge:
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des inquietudes, à (e corrompre , à fe
faire pour. Çà; fert de trauerfer les
mers 8: d’aller e ville en ville P Si vous
voulez vous deliurer des amans qui
vous tourmentent g il u’e pas befoin
que vous (oyez autre-part; mais feule-
ment que vous foyer. autre que vous
u’efliez. Imaginez-vous que vous elles
iAtheues . oua Rhodes , chouilles vne
autre villes voflre fantaifie; ne vous
feruiront les mœurs de cette v: e . fi
vous y sues porté les mûres! Vous elli-
merez toufiours que les riehelles (ont
in bien , la auureté vous tourmente.
ra 5 8c ce quiell plus déplorable ’, vos?

v fauffe pauureré. Car encore que vous
follediez de rands biens , toutefois

I parce que vola: voifin en a dauantage,
Il vous [emble qu’il vous en manque au-

. tant que l’autre en a plus que vous. si
vous peules que les honneurs a a: les
fraudes charges foient des biens . vous
4 erez fafché ne celuy-là (oit cree Con-
fol, se que ce ui-ey le foi: pour la faon»
de fois; vous vous mettrez en colere,au-
tant de fois que errouuerez dans les
fanes le nom d’vn mefme homme.- Vo-
ûte ambition fera fi grande , que vous
ne croirez as que performe marche
aptes vous , vous voyez ’quelqn’vn de-
uanr vous- Vous croirez que la mort en

H iiij
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le lus grand de tous les maux . bien
qu il n’y ait point d’autre mal en la mon
que la crainte qui la preccde. Vous ferez
épouuanté non feulement par les dan-
fiers , mais encore par les foupçons. En-
, n vous ferez ronflants agité par de vai-
nes inquietudes. 025 vousferuira donc

alors , i lDe vous ejlrs [aussi par»; un: d’une.

mis f , tLa paix mefme vous fournira des marie- -
ses de crainte. Vous ne trouuerea point .
d’afl’eurance dans les chofes les plus af-
fenées; fi l’épouuante fe faille vne fois
de voûte ame.Et certes, lors qu’vne une
a pris l’habitude de? s’épouuanter fou- 4

dainement de toutes chofes , elle fe rend -
incapable de fe deffendre et de trauailler
pour [on falut.Car alors elle n’éuiteplus
e mal , elle prend feulement lafuite , a:

nous femmes plus en danger quand nous
fuyons,que quand nous rafehons à nous
defendre. Vous vous imaginerez que
c’en vn grand mal que de perdre quel-
qu’vn uerous aymez. Etcependant il
y a au peu de raifon de pleurer pour
ce .fujet que de ré andre des larmes,
parce que les feuil es tombeur des ar-

res , qui donnoient a voûte maifon vu
ombrage delieieux , et ui en citoient
l’ornement. Toutes les e lofes qui vous
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donnent du plaifir,fons également confi-

- titrables) la famine vous en elle vne de-
main , aspres demain vne antre: Mais

I comme la perce des feuilles en facile a
[apporter ,rparce u’elles tenaillent tous
lueur; ainfi il e aire de (apporter la
mortdeeeux ne vous aymiez Je que
vous ethnies esdelices de voûte vie;

r pataqutils (e renouuellent,eneore qu’ils
remuement pas. Mais ils ne feront pas

. insulines; mais vous-mefme, vous ne
ferezpssle mefmell n’y a point de lour,
du, a point d’heure quine Vousehan-

k gens ne vous dérobe quelque chore:
mais ce larcin pareil! plus facilement
niaperfonne des autres. Nous ne nous

l apperceuons pas de celuy qui fe fait en
. nous, parce qu’il fe fait peu à peu.OLisl.

qats-vus v nous font d’vn cou ranis par
lamons mais elle nous se: einfenfi-

l blessent anousemefmes. Ne penferes-
. soudanais ’acelaî N’appli uerez-vou’s

, iamais l’appareil à vos ble ures 2 Au
à contraire , vousvous donnerez partout
L descendions d’inquietodc . en efperan t
Î sentines choies , 8s en defefperanîdes
. sures.1Si vous? elles (age, vous ferez m
Î dhogeldellm’àldel-autre, vous nier-

Seterez point fans defefpoir; le vous ne
efefpererez point fans’efpemnce’. (lu-5l:

l de salite avt’ouliama’rs tirée des grands

’ H V
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voyages a? Ils n’ont initiais regèles v6- *
luptez; ils n’ont iaInaisdonnè de frein .
aux conuoitifes; ils n’ont iamais repria n

A mêla colere; ils n’ont huais formance
J’indomtable violence de l’amour a vils s

’ n’ont iamais en la; force d’arracher au- .:
cuns vices de l’ame 5 ils n’ontiamais ren- ,
dule bigornent; ils n’outiansais dillipé r
l’erreur a mais ils ont quelque te a- ,
refiél’efprit par la nouueauté des e l’es. n

comme vn enfant qui admire tout ce qui
luy cit inconnu.Au telle l’agitatiornitri- :
se l’inconfiance de l’anse , et la rend plus -
volage a: plus legere. A peine eft- elstarb
siué en vu lieu ,ïoùvl’ou auoir taude v.
paflion d’aller, qu’on a encore p. us de .»

* pallion de le quitter. On s’enuole , pour
ainfi dire, comme. des oyfeaux panages;
8l l’on s’en retourne pluvine que l’on .
n’eftoitarriuè., Les-voyageszvous feront
eonnoikre despeuples 5’ ils moufetons -
voir de nouuelles formes. de monsagneg
de grandes campagnesque vous n’auies
iamais veuës, des vallôs arroufes Jeux,
qui ne feiehent jamais j almanach ,
quelque fleuue , dont on aura fait quel- .
sans ,obferuations in Vous verrez. son»
suent le Nil le débordeeniEfié -. couse
montie Tigre s’éuanoiiie , a: ’apres
auoir faitvn long chemin fous reterse,
al le remoulue un floconnante la p
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terme efienduë qu’il auoir.Vous verrez
comment le Maudite, qui en le jeu se
l’exercice de tous les Potins, fait vnein-
sans de tours se de deûours s comment
il approche en beaucoup d’endroits de
fou propre no , et comment il. s’en de-
tourne, quand il fentblc qu’il fe va jette:
dans foy-mefme. Mais au telle ,tous ces
voyages nevous rendent ny meillellr,n’
plus suifé. Il faut fe ietter dans l’eflude,
s: parmy les Mailtres de la Sagelfe, pour
apprendre ce ne les surres ont cherche,
a: pour chers r ce qui n’eft as encore
troussé 5. il faut enfin retirer l ame d’vne
miferable feruitud’e, et la remettre en
libersè- Tandis que vousv ignorerez ce
qu’il faut fuir .’Cequ’il faut douter, ce

qui en neeelfaite , ce ni en fnfperflu , ce
qui en: mile , ce qui e bonne e , vous
vous égarerez plutofi que vous ne voya-
gerez. Toutes vos courfes ne vous ap-
porteront point de fecours; parce que
Vous voyagez auec vos pallions . 8c que
vos vices vous fuiuent par tout. Pleult
à Dieu qu’ils vous fuinilfent feulement,
au moins ils feroient éloignez de vous
mais vous neles menez pas , vous les
portez auec vous. C’eit pourquoy. ils-

, vous prelfent par tout , a; vous ont a:
i i tout la mefme peine.ll faut dôe cherc er-

,vn remede au malade , et non pas vu sur

i H vj
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tte a s. uel u’vn s’eù-il rompu la
eui e Z NIE-’11! donné quelque entor-
fe,il ne fe met ny dans vu carolfe, ny
dans" vailleau s Il fait venir le Mede-
cin pour rejoindre les os rompus , ou
pour luyIremetrrela comment

onc vous pourriez-vous imalginer ne
voûte efprit . qui en , pourain l dire, e-
mis de fa place , par tant delieux qu’il a
veus , puilfe uerir par le changement
deslieux P CertesIee mal cil trop rand
pour" recenoir la gueril’on ,en fe ifant
porter tariroit en vn lieu , tantofl en vn
autre. Les grands voyages ne rendront
as vn homme Medecin, ny Orateur:

’ nlin on n’acquiert pas la Science en fe
promenant. Hé quoy lieroit-il omble
que la rages: , à qui toutes eho es font
inferieutes, s’apprifl en palfant chemin!
Certainement il n’y a’pointd’e voyage,
il n’y a point delieu qui vous puill’e re-
tirer de vos eonuoiti es,reprimer voûte
colere , se atrelier voûte ambition , ou
s’il en auoir quel u’vn.onycourroit
en onlede tous c0 ez. Tant quevons
porterez avec vous les caufes de ces
maux , vous en ferez perfecutè ,vous fe-
rez en leur pniffanee en quelque lieu
que vous alliez fur la mer ou fur la. terre.
Vous eflonnez-vous que voûte vOyage
ou voûte fuitte ne vous ait point rendu
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m. plus bourrelle homme! C’eft ne toutes
la... es chofes que vous fis ez , ont ante
a; vous. Corrigez-vous onc vous-mef-
g me . décharger vous de voûte fardeau,

. . a: dônez au moins uelque mefute à vos
delirs. Clics. de vo re efprit toute for-

. te de deprauation a: de vice. Voulez-
vous faire des voyages agreables ? gue-

" tillez celuy qui vous accompagne. L’a-
" natice demeurera une: vous anili long.

, wasps que vous aurez commerce auec
vnauarreieux. L’orgueil ne vous quit-

-. teta point, tandis que vous frequenrerez
’ "orgueilleux. Vousoe perdreziamais

la cruauté dans la frequentarion d’vn
bourreau , a: la eompa nie des adulteres

umera voûte impu icite.
Il. Si vous auez enuie de vous de.

pouiller de vos vices , éloignez-vous
t lîntque vous pourrez de l’escarple des

un Vlûu.l.’auare,le corrupteur, l’inhumain, -

le troll ut, qui vous feroient perni-
. mais. sils citoient feulement proches
a de vous , (ont en vous-mefme. Paifez-
, donc dans la compagnie des gens de

bien: Viuez auee les Garons. aueerLe.
lm) Mec Tuberon, 8c li vous voulez

« "Hi frequenter les Grecs,hantez Socra-
te 8: Zenon. L’vn vous a prendra a
mourir . quand voûte heure ers venuës
4: l’autre vous apprendra la mefme chir
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fe,anant que le temps en foie venmviuez
auec Chryiippe, sa Pofidonius , ils vous .
donneront la connoiflance des chofcs di- r
aines sa humaines.lls vous enfielgneront ,
à éuiter l’oyfiueté, 8c non feulement , à ;
bien parler,& à couteler l’oreille de ceux ;
qui vous écouteur 5 mais encore à forti- i
e er voûte cœur contre toutes fortes de .
menaces-Car le port le plus alluré de ces- »

’ se vie orageufe, se perpetuellemlt agitée, Ç
e’efi de méprifer source qui peut arri- g
sur, e’ell de demeurer toufiours ferme, ,
de retenoit courageufement les cou de ,

r la fortune,Eans fe cacher en bôme la e, l
et fans luy tourner le dos. La nature nous f
a engendrez magnanimes; a: comme elle q
a donné la cruauté a quelques animaux, .-
2: d’autresla (indic, a: à uelques-vnsla .
crainte, ainfi elle nous adenné vn efprit
grand 8e courageux ,.qui cherche où il l
virera. auec plus’d’honneur , et non pas .
auec plus de feureté, qui tellemble aux
Dieux, qu’il imite de qu’il fuit , antant
que le pas d’vn homme le peut permet-
tte. Il s’est ofea la veut? du monde,ilcil
baffle lcitre loüé , il cit bien- siE
ud’ e veu. Il cil le Maître de toutes
choies; il et! au deflus de toutes chofesa
c’en pourqu’oy il ne fe rend efelaue d’al-

euse ehol’e,il ne trouue rien de rude.il ne
trouue rien de pelant qui le faŒocon tu!
fous fou poids,
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3 la mon (si terrassai! Il" bombiez à nom
Non certes , fi on les peut regarder d’vn
ml ferme , se difliper les tenebres qui
nous les r refentent li épouuentablcs.
Beaucoup e chofes ont fait peut du-
rant la nuiâ , de qui on ne fait que rire
quand ilel’t ions. -
La "and. le "and fins horrifia à min

l Vit ile a fort bien arlé de cela. Il n’a
: pas it que ces cho es funent horribles
. en efea, maisl’eulement à la «ne; c’en
2 àdire qu’elles femblens horribles , mais

qu’elles ne le font pas en elfed. 03g
trouue-t’en aulli de formidable en ces

y chofesque se que l’opinion commune
I en: fait croire? Dites-moy,ie-vous prie,
, Lucilius, pourquoy vu homme appre-

harderoit-il le trauail , et pourqnoy re-
douteroir- il la mort lll y en a qui chi-

, ment que tout ce qu’ils ne pensent faire,
, cil impofible.&qui dirent que nouspro-
: volons des ehofes qui font au delfus des
; forces communes. Mais-i’ay beaucon
i meilleure opinion d’eux , qu’eux-me a
l mes. Il: pennent faire routes leschofes

n’ils s’imaginent impoflibles a [mais
. s ne veulent pasles faire. En elfeâ, qui
v n’en cil pas venu à bout quand ils vou-
. lu éprouuer fes forces sŒi ne les a pas

trouuées faciles quand. il a mis la main
: à l’usure i si nous sinuons-pas la han;
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dielTe de. les entreprendre , ce n’ek pas
qu’elles [oient difficiles amatie elles (en -
bleu: diÆcilesgsaVrce que nous diluons
pas la-hardielîe elesentreprendçe. ,

l I l. 0419 fi. vous defirez des exem-
ples , repxefentçz-vous vu, Socrate, ce
patient vieillard. 113 elle, yetfeçuté pat
toutes fortes de maux , a: neantmoin: il
n’aiamais cité vaincu . n) Par lapanuxe.
tè,que les ennuiçdomemqnes luy de-
ncien: rendreylus impouune , n parles
travaux qu’ilza. knoutez dans. aguet.-
re , Iy’tl’ ceux. qui l’on; exemédans à

malfongfoi: que vous confideriezfà feu»
me, V ni choit fafeheufe 8: infupçpna.
.ble , cirque vous regardiez [es enlias. .
qui reflembloient plus à leur mer: qui

- leur pue, Ainfill a. pxefque confiants
me , ou dans lagune, ou dans la tyran.
nie . ou dans tue liberté plus cruelle que
languette 8: lesvT’yxans. On- combattit
vingt-(epulis, a; aptes qu’on cuit quit-
télelarmes, la ville fût abandonnée à .
l’inhumanité de neuve .T "yuans ,’dont la

lufpu: lefioientlks ennemis : Enfin il
ut mondamne comme. coupable de:

plus, .gr’and: actinies.- On l’accufnit de
vouloir’ alanguit -Religion,de corrom-

v pte les leunes’gens , de les exciter cono e
tee-les Dieux, contre leur: pues, a: con-
txeln Repblique 5 a; aptes Igut cela , il
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37’ Minis en prifon a: empoifonné. Mais

A toutes ces ebofcs rouchercnr fi peu l’ef-
’ prit de Socrate , que (on vifage n’en pa-

fuf pas feulement aireré. Il conferua
miqu’au dernier moment de (a vie cette
lierneilleufe loüenge qui luy a me par.-

ncnliere, qu’on n’a iamais veu Socra-
3 le, n plus trille , ny plus joyeux, a:
" u’il ur ronflants égal dans vne fi gran-

einégalitè de la fortune. Voulezovoue
un antre exemple iMertez-vou: deuanr

u gf larynx le dernier Giron, que la fortune
o arrahy plus inhumainemenr,& auee vne
- " cruauté lus opiniafire- Elle luy refila.

en tous ien: , a: luy ratifia encore en
Turion. Il donnaiouresfoiuémoignn-

. ge , qu’vn homme de cœur peut viurc
malgré la fortune , a: mourir malgré la.

. . fonnneIoure fa vie e’eit pelléepudngu
Mm les lierres Ciuiles , ou durant tu tempe
hm; où ’on Jetroîr les’femences de lagune

.kuèr Cime. Vous carriez dire raifonnable-
;Wx ment , n’il n apas moins yefcu duel:
m funin: e que Socrate . fi ce n’eft que
multi Vous croyez que Pompée . Cefar , 8:
Lw; Cralfn: s’efloienr Voir enfemlyle pour la
Tif-w", defenfe dela liberté.0n n’a ramais vau
mm changer Caton parmy ran: de change-
’uu,m mens de la Republique. Il a ronfleurs
"mg: me égal parmy un: de diuerfes occa-
ïïow lions; dans la Parure , dans le: refus

l
l

L.
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’âu’on luy a faits des grandes charges;

ans les aceufations, dans les gouuerne- 4
mens , dans les d’emblée: du peu le,
dans les armées , dans fanion, a: ans
tette épouuante generale de laRepuin- I
que. Enfin, lors ne d’vn collé on voyoit
Ccfar une: les ix plus forte: usions;
a: que de l’autre on voyoit Pompée anet: ’

toutes les forces desNations changerez,
il fur tout feul allez for: contre des tem-
pefles fi épouuanrables. Lors que les vu: j
e jettoienr dans le party de Cefar, a Z

les autres dans celuy e Porn 6e; il com.
En tout feul vu party , qui ut celuy de .

Republique. Sr vous voulez vous re- ’
prefenter l’image de ce temps-là. , vous ’
verrez d’un collé le peuple amateur de:
moumoute: nous verrez de l’antre collé
’IeSenat , les Chenaliers ; à: tout ce qu’il

auoir de lus confiderable dans la vil- A.
e; a: au milieu de tout cela,vou: ne ver. L

rez que deux chofes , la Republiquea ’
Caton. Enfin vous vous chouinerez ,
quand vous aurez regardé , -
I Priam, Agamemnon, du lefm 455070

- Il Commit: à tous la Jeux.
Car il ne» peut a pronner ny I’vn ny
l’autre s il veut efarmer l’un a: l’au-
tre; Et voie le fentimentqu’il a de tom
les Jeux. Il it qu’il mourra fi Cefar et ,
"dorien, sa qu’il febannirapluy and? j
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31455? me fi Pompée demeure le Maiflre. ne
il: pouvoit craindre ce grand homme , qui ’

35?: relioit defia ordonné , Toit qu’il fuû
v5; vainqueur ,foit qu’il fuit vaincu, tout

PL? se que le: plus cruels ennemis «au;
33°" prix ordonner contre luy? Ainfi fluion-

I’PLT m par. le: ordres a: par le commande-
??? ment qu’il s’en donna. Voulez-vous
435 voir que les hommes pcuuenr endurer

letrauail 2 llaconduit des armées ar-
I -’ my les defertt de l’AEri ne. Vou cz-

yuCS vous voir qu’on peut en urcr la (nif?
Lors qu’il conduifoir les une: de [on

’ aunée defaire a: vaincu! par des montu-
un”S guet arides , fans auoir prouifion de vi-
rage! me: , il endura la foifauec les armes fur
un; ledos; se toureslcs fois qu’il fe prefen-
:716 toit oceafiô de boire,il beuuoit ronflants
moti- ledernier.- Voulez- vous voir qu’onp.
1-:ch m6 rifer l’honneur 8c l’infamie 3.Le
mon? me e ion: qu’on lu refufalc Çonfu-
55:5? lat,on le vid joüeraîa paulme dans la
s W mefme plaeeoù il auoir chercfufé. Vou-
,, lez-vous. voir qu’en peut méprifer la
un” ilfance de: plns’grands 2 Il fit un un
’ Poupées: à on!» ont: que verranne
: n, l9 n’ofaû cliquiez hurles cieux que pour
nib gagner ler’. bonnes races de l’autre”.

and? Voulezavbut voit qu on. peut méprifer
MW ufi-bienjlamort que l’exil? Il fecona
mW Maluyameline au bonnill’çmeng et

à

l

’ l
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àlwmort , .8: cependant il refoluc’de fui-
re la guerre. Nous pourrons donc mon-
trer autant de courage , pourucu que
nous voulions nous affranchirazrom.
pre une fers.Premieremcntilrfaut mon.
eer aux volnp’tezi elles nuement, elles

, elfemincnc, le demandent beaucoup-de
choies-qu’il faut demander- à Iaforrune.
Apret celail faut méprifer les richefl’es,

’ ni (ont le prix a: les recompenfes de la I
cruicude. Il fautqu-itterl’or a: l’arc

cent , «a: tout ce qui-fer: du charge et
d’embarrat aux grands sagum. on
ne peut auoir gratuitement Ialiberté;
il faut’trauailler pour l’acquerir , à fi
vous l’enimez beau coup, Vous cfiimerc:
peu toutes chofes.

mim.mm;m-mm-mm
flyi’f ’ " ’ ’ ’ .
4 ’ A EP I SIT’RB ï lC V.

IA a G v M r. T.
i; Dorade: de la "que de l’âm-
n me 3 Élie; moyen: de lerch-ter,

a. TE» que] ’cqnfifi; la? plùr’gundt

’ "and; replu de lfefin’t.

î. Il En? ne ic’vbüsïife ce ne
minus déliiez obferuer pour vitrine
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dans vne plus grande tranquillité. Mais
ie luis d’anis que vous receuiez. ces pre-
cepres , comme (i ie Vous prcfcriuois de
quelle façon vous douer. vous goulier-
ncr pour conferuer volire fauté dans le
pays * d’Ardée. Confident combien il * En:
y a de chorés qui follieitent l’homme à eflon
la ruyne de l’homme mefme. Vous rrou- le"
tierce dans ce nombre l’efperance , l’en- man-
nie, la haine , la crainte, le rué ris. Mais Mis.
parmy toutes ces elsofes le meprisefl fi
peu confiderable’, que plufienrs l’ont re-
cherché ,eomme vne faune- garde a: 78’
asile. Vesitabiement celuy qui en nié.
prife vu autre,luy donne . pour ainfi di-
rem: coup de pied a mais ont le moins
il paire ouacæerfonne ne s opinialhc de
nuire à celu . dont il ne fait point de
compte, per orme ne cherche les moyens
de l offencer. Ainfi dans Nue bataille
on ne s’amufe point a ceux qui (crierenu
nerfcz par terre , mais on attaque celuy
qu’on trouue debouc- .Vous ne damerez
point d’efpetance auxméchans, fi vous
n’allez rien qui réueillela ennuoitifekl
la malice d’autruy, a vous nepolfedez
rien d’éclartant sade remarquable. Car
le! encres éclaetantes font auidemmenn
defirées , encore qu’on bels; connoilTe
qu": dem . (Lu-anta rumie, vous vous
endefi’en cr. facilement, fivous n’afe-
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un point d’élire veu , fi vous ne vantes
pointvos biens,& que vous f achiezca.

, cher en vous mefme vos fatis actions a: i
vos joyes: Pour la haine , qui cit comme
la fille des injures a: des cil-cures; vous

, v a l’éuitercz fans doute, li vous n’ofcnfn
y performe volontairement s. 6c le fent-

oornmun en capable de vous tirer de ce
Î; danger qui-a perdu une de monde. uel-

uesavns ont eu dela haine,& toutes ois
’ n’ont oint eu d’ennemis qu’ils pcuf- A

(en: coin tte. La mediocriué de voûte .
fortune" , a: la facilité :de volti: efprit p

’ vousrdonncrontl’auantage den’ellre pas »

craint, 6c principalement. uand on ver l
sa qu’on vous peut :ofi’cn et fans
foi: -aifé de le reconcilier and;
«sans: que vofire.reconciliation fait
afl’utéc; Au celte , il en airai dangereux I
d’élire craint en (a maifon par [es cfcla-
un; r8: paries enfeus. que d’otite redouté 4
au dehors. Petfonne ne manque de force
pour nuire,outre que celuy qui eli craint.
n’eit paelny-mcfme’exempt de crainte.
Enfin performe ne s’eft iamais rendu re-

! doutab1e5fans qu’il aitvlu y-mefme treui-
blézll relie maintenir-à parler du méprit.
dans le remede ell-fansdoute en la pirif-
fance de celuy que l’on mêprife,& quile
(apporte patiemment 3 parce qu’il ne! .
bienfilc foufrir 1. encore, qu’il ncl’sir pas
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un: nerité. On en évite anal le mal par le

en; moyen de: bonnes lettres,& par l’amitié
ri de ceux qui font puilfans aupres des per-
a": fonnes puill’antes. En elfeét , il vous fera

in: a vrilede vous approcher d’eux, fans rou-
mi: reliois vous y en ager, de peut quele re-
, tr: mule ne fait pl fafcheux que le mal.
une! Il. Mais apres rout,rien ne vous profi-
moiti un. damage que de ne point faire de
s :56 bruit,que de parler peu auec les autres,8:

il! cou auec vous.ll y a ic ne fça quel
n Charme ansl’entretien &d’s le di cours,

ma: quiflatte,qni gagne infcnli luné: l’une.
me: à qui n’a,pas moins de force que le vin
mais on ’amour pour faire découurir des fe-
fu par srers. ,Perfonne ne fçauroit taire ce qu’on

cuir! Il] adit,& rfonne ne rapporte les cho- ,
Un. fes commei les a entendues. Celuy qui
r ne raira pas la chofe , n’en taira pas auŒ
731.55» Malheur : car il n’y a perfonne qui n’ait

ne quelque arny à qui il fe lie antâtque l’on
p «il fié à luy. Et penfant bien retenir fa

indu lingue , à ne dire fa penfée qu’à vn fenl,
.3 au 1l Il déconure atout vn peuple; de forte
mua tl"c ce qui eûoît vn fecret *, deoient bien-
:p’m: (OR yu bruit commun Le meilleur moye
si»! a: vos: en feureté , c’en de ne rien faire

z; un? In une. Comme les fuperbes . 8: les
111-, ,54 mec ans meneur vne vie déreglée , a:

: au mm remplie de confufion,ils ont autant
[indri 7k "Mute qu’ils font de mal, s: ne font

l.
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iamais en repos. ils tremblent aufli- toit
qu’ils ont fait vne maunaife aétion; ils
font roulions en inquictude, leur con-
feicnee ne leur donnepoint de relafche,

f recules. force de faire reflexion fur eux.
’ ,Osuiflconque attend la peine , la relient

defia fait quiconque la merise , l’attend.
Il y a des. chofes qui peunent garentir
vn méchant de peinesmais il n’y ena’

inr qui le puillent mettre en repos. Il
enge qu’il peut efire déconner: , encore

qu’on ne le découute pas. Les unifie
n’ont’poinepour luy de bons fonges, fou
crime e réueille à tout moment a a: rou-
tefles fois qu’il entend parler de celuy y
d’vn autre , il penfe qqun parle du fieu.
Il luy fembIe qu’il ne fera lamais ail-e:
oublié ,ny alfev’eouuert. Enfin vu mé- :

v ehanthhommea en quelquesfois afl’ez de ,
bonne fortune pour fa cacher r mais il a
ronfleurs eu ce mal-heur qu’il ne penfe
iamais citre caché. .

EPISTRI -
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assureur.

r. Il demande ji le bien à le me!
[on de: corps.

a. .Qge, tu perd in; de un): en le
- enfûtasses-des chefs: veines à ’
ensiles.

s. I ie réponds vu peu tard a vos
i Lettres, ce n’efi pas que les af-

faires m’en client le temps. 1eme veux
point vous apporter cette exenfe, i: n’a,
point d’affaires , a: tous ceux qui n’en
veulent point auoir,n’en ont point. Les
affaires ne fuiuent performe , mais on va
au deuant d’elles. On les recherche , on
les embralfe . & l’on s’imagine que la

nantité des affaires fait vn témoignage
de la fclicité d’vn homme. 0413m3 donc
empefché de vous faire promptement
réponce fur ceque vous m’auiez deman-
déïLa queliion mefme que vous me fai-
ne; qui deuoir trouncr vne place dans-

u
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mon ouurage; car vous fçauez que iay
delfcin de faire vne Philofophie Mora-

, le. ,8! d’éclaircir toutes les quottions ni
en dépendent. Ainfi i’ay doutéfi ie c-
uois differcr à vous rcfpondre iufqu’à ce

ne ie fulleau lieu où ie deuois traître:
de ce fuies, on fi ie devois vous donner I
vne audiance extraordinaire. .Mais en-
fin il m’a femblé qu’il n’cfioie pas rai-

fonnablc de retenir plus long-temps vu
homme qui vient de fi loin. le tirera
donc du corps a: de la (nitre de mon di -
cours ce que vous voulez fçauoir 3 Et fi
ie trouue d’autres chofes , ie vous les ,
enuoyeray librement, fans attendre que
vous me les demandiez. Voulez-vous
fçauoir ce que c’en î Ce (ont des ehofes
dont la connoiffancedonne plus de plai-
fir que d’vtiliré , comme ce ne vous de.
mandez :li ce qu’on appelle ien , en vn
corps. le vous dis que c’en vu corps puis
qu’il agit. Cc qui agit. efi corps : or le
bien agit fur l’ame.la forme 8c l’entre-
tient en quelque façon. Donc , comme
les biens du corps font des corps , les
biens de l’efprit en fontanili s car menue
l’efprit cil vn corps. Puis ne l’homme

, en corporel. il faut nece aireraient ne
fun bien foi: corps. le mentirois fi ie 3
fois que ce qui nourrit, que ce qui con-
ferue farfanté ; ou ce qui la reflablit.
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n’eû pas corps. Il faut donc croire que
le bien de l’homme en corporel. Mais
pour ne point remplir cette Lettre d’vne
ehofe que vous ne demander. pas , in
pcnfe que vous ne douter. point que les
raflions ncfoienr des cor s , comme la.
Colere , l’amour , la trifiefi’e Si vous en
doutez s voyez-fi elles ne changent pas

ï de vifagc, fi elles ne font pas rider le
front , fi elles n’y impriment pas la
joye; li elles ne nous font pas rougir,
&deuenir allcs? Pourriez-vous donc

. croire que es marques fi fenfibles peuf-
fent citre imprimées fur vn corps ar vne
autre choie que par vn corps l Siîes paf-
fions font des corps , les maux del’ame
[ont aufli des corps ; comme l’auarice,
la cruauté, &’ccs vices inuererez ni

, [ont deuenus plus forts que routes or-
. ses de correétionsit partant la méchan-

ceté a: toutes fes efpeces font des corps;
comme la malignité , l’enuic.l’orgueil’.

-, Il faut donc tirer de tout cela cette confe-
,- queute , que les biens font aulli des

corps; Premierement , parce qu’ils font
f contrairesaux maux,& puis parce qu’ils
; en donnent les mefmes indices. N’auez -

vous iamais pris garde a cét éclat , que le
courage donne aux yeux îCôbien la pru-
dence y fait parente de foins? le rezpeâ.

, de tranquilirê et de modellieala joye, de
I ij
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fatisfaétion llagfeucrité , de ri ueur 2 le
la verité , d’alfcuranceî Il ne aut donc

oint douter que ce qui change la cou-
ïeur et la difpofition du corps, et ne ce
qui exerce fur luy vn empire fi ounc-
rain,ne fait aulli corporel. Enfin toutes
les vertus dont ie viens de parler , et tout
ce qui en procede , font des biens. Et .4
peut-on reuoquer en doute qu’vne cho- ..
le qui en peut toucher vne autre, ne fois

corps 2 .Cs qu’on touche Ô qui touchasflfm leur: :
on on] corps , comme dit Lucrece-

Or tontes les ehofes que i’ay dires,ne fe- :
roient pas changer le corps , fi elles ne le :
touchoientl Elles font donc corporelles. A
Et certes , il y a grande ap arence, que ce
quia tant de force que cpoulfer , ne

e contraindre , que de commander . oit
Corps. Quoy donc, la crainte ne retient-
clle as les hommes î l’audace ne les
pou c-elle pas? le courage ne les cm.
porte-il pas dans les dangers , ne leur
donne-il pas de la violence, se de fin-
petuofité! La moderation ne reprisait.
clle pas les cf rits , se ne les retient-elle
pas ans le euoir î La joye ne nous
cm otte-elle pas hors de nous-mefmes:
et a trifiell’e n’a-elle pas la force de
nous ramener a nous-mefmes î Enfin
tout ce que nous faifons par le sommais:
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lenteur ou du vice, on de lavette. Ce
qui commande au corps, en corps; ce qui
luy fait de la violence en corps. Le bien
du corps cit corporel, le bien de l’hom-
me en ansai le bien du corps , a: partant
il cit corporel.

I I. Mais maintenant que ie vous ay
fatisfait , comme vous l’auez fonhaitté,

. il faut que ie me dife à moy -mefnie , ce
, que ie m’imagine que vous me diriez;

Nous ne faifons quelouër aux efchets,
, nous erdons oolite temps en devaines

fubtilrtez. Toutes ces dif ures ne ren-
dent pas les hommes mei leurs , mais
feulement vn peu plus fçanans. Il y a
lus de franchife , a: lus de fimplieiré

q ans laveritable Sage e; de iln’elt pas
befoin de beaucoup de fcienee pour ren-
dre l’aine bonne , a: pour faire vu hom-i
me de bien. Mais comme de nos autres
biens , nous nous lotions de la Philofo-

v phi: , nous en faifons des profanons , 8c
nous ne pontions ménager les fcicnces,
non plus que les autres chofes. Enfin

. nous n’eûudions pas pour nome vie,
, mais pour l’école; Nous ne voulons as

ente meilleurs . mais feulement p us
fçauans.

c iij
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EPISTRE CVI I.
ARGvMENn

r. Il renfile Luciliu: flirtas faciende
fi: E fileurs. ’

’ a. Q4; [espermfint ordinaires dans 4
la me s à partent qu’elles ne dei- ’
sans point sflreinopins’er.

1.5” V’Avsz-vous fait devoitre fagef- z
v fe î où’eüvcerre preuoyance qui

vous faifoir jette: les yeux de tous co- ,
liez E où cit enfin cette grandeur de cou-
rage a De fi petites chofcs ont-elles la
force de vous toucher 2H6 bien vos oc-
cupations de vos affaires ont donné a
vos Efclaues l’oceafron de prendre la
.fuittc. si vous auez perdu vos ennemis
(car ie veux bien leur lailfer ce nom
qu’Epicure leura donné) quelle partie

e vos biens auez-velu perduë iVous
ne manquez que de ceux qui vous don-
noient c la peine , de qui vous ren-
doient fafeheux aux autres 2 il n’y arien
en cela d’extraordinaire , rien que l’os .
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ne doiue attendre , de rien qui ne fait
cent fois arriué. Il en aufli ridicule de
s’ofencet de cela. que de vous plaindre
d’auoir eûémoiiill dans la ruë,6c mon
a fait réialIir des crottes fur vous. l en
dt de la vie comme des bains , de la fon-
le , a: des chemins. On iettera quelques
Chofes fut vous . a: quelques-mes
tomberont. La vie n’eil pas vne shot!
où il faille rechercher tant de delicatef-
fe. Vous vous cites engagédans vn long
charria: Il faut necelfairement que vous
y chopiez quelquesfois ,que l’on vous
choque . que vous tombiez . que vous
vous une; . 8c que vous criez fouuent,
û mort , c’en a dire, que vous mentiez.
Vous quitterez voûte compagnon en vn
endroit , vous ferez fcs funérailles en vu
antre , 8s envn autre Vous en aurez de

l . la crainte. Il faut achcuer vn chemin li
rude parmy de (i fafeheufes incommo.
direz. Il faut preparet fon cf rit contre
tontes chofes , 8s luy appre requ’il et!
miné ,
on le Aria? , lesjbsm’r, la virilisai , Iopefle
0me pour s’unir lourdement: mfie.’
Il faut palier fa vie dans vue li fa cheu-
fe compagnie. Il en impollible de la
fnyr s mais vous onuez la merrifer.
Or vous la méprilgrez fi vous y pen-
fez fouuent , a: que viens-liernes fou-

I V III]
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nem: les yeux fur l’auenir. Il n’y a et;
fonne qui n’ait marché auec plusde ot-
çe 8c de courage au «lutant des ouations, .
contre lefquelles il s’eûoit galure. Il
ix’y; performe qui n’ait refi eaux plus 1
[grands maux , s’il les a confiderez aupa-
rauant de l’efyrit &- de la penfée.Au con-
traire celuy qui ne s’y cit jamais repue,
a de l’éponuente des choies me me; le:
plus le cres.
I I I. 1 fau: faire en forte qu’il ne nous
urine rien de fubit a: d’inopiné; a:
damant ne toutes choies ne nous fem-
blent fafe eufes , que par leur neuneu-
té; la meditation que vous en ferez, pto-
duira. au moins ce: elfeêt , que vous ne
ferez point nouueau foldat dans lami- :
lice de la fortune. Hé bien Ives efcla- "
ne: minon: quitté. Mais ilscnonl dé- x
robé m autre , ils en on: accufé un au-
trei, il: en on: me va autre. ils en on:
trahy va autre , ils en ont foulé vu an-
tre au pieds. il: en on: attaqué vn an-
tre par le poifon , a: vn autre par des c:-
lomnies. Ton: ce que vous potinez di-
re cit aniué deuant nous à plufieurs , à
uriner: encore aptes nous. Il y a vue
infinité de maux dilïerens , don: nous
femmes lehm. Les vne [ont defia dans
nous-mefmes . les aunes le lancent con-
tre nous , a: quelques-vas qui mon:
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tomber fur nos voifins , ne laill’ent pas
de nous donner de la douleur a: de la

eine. Ne nous eflonnons point des cho.
es pour lefquelles nous femmes nez.

Certes performe ne s’en doit plaindre,
uis qu’elles arriuent égalementa tout
e monde. le dis également, car celuy

qui a éuité quelque mal, pannoit neant.
moins le refleurir. D’ailleurs une la
en iufie et équitable , non asa eau e
que tout le monde en (en: l’eÆeâs mais
parce qu’elle a eflé faire pour tout le
monde. Souuenons-nous de rioit re con-
dition , a: payons fans aucun murmure
les tributs de l’humanité. L’Hyuer fait
venir le froid , il faut donc auoir froid.
L’Eflé ramene les chaleurs , il faut douc
auoir chaud. La corruption de l’air at-
taque la fauté , il faut donc elhe malade.
Vue belte (aunage nous attaquera en vn
endroit, a l’homme qui cil pluscruel
que toutes les belles faunages,nous pour-
uiura en un autre. L’eau nous oflera vne

chofe, scie feuvneautre. Nonsne ou-
rsons changer cette condition, qui en ’
arrachée aux choies du monde. Mais
nous pouuons nous armer d’vn grand
courage , qui fera digne d’vn homme de
bien. Ainfi nous fupporterons conflam-
ment les accident de la vie. ô: nous enn-
fentirons ayfément aux ordonnances Q

1 v
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la Nature. Elle gouuerne tout ce grand

. Empire que vans voyez , par des chan-r
germens perpctuels. Le beau rem s fac-
eede aux brouïllards. La mer e tron-
bleapres auoir cité ’ealme a: tranquil-
le; Tantolt vn vent fouille, 8c ramoit
un autre; Le iour fuit la,nui&. vne
partie du Ciel fe leue , tandis e l’autre
s’abailfe 5’Et enfin l’ Everniré e - campo-

fée de choies contraires. il faut que no-
fire urne s’accommode a cette loy,qutel-
le la fuiue, le qu’elle luy obeyKe. il faut
qu’elle croyeique tout ce qui arriue Je-
uoitarriuer, a: qu’elle le garde de dire
des injures à la Nature. On ne (gantoit
mieux faire dans la neceflité , que , de
foufËrir conflamment ce qu’on ne (gau-
xoit corriger , a: de fuiure Dieu fans
murmure , luy qui cit l’Autheur de tout
ce ni arriue dans le: monde. Il n’y a
gnacs mauuaisSvoldats uifuiuent leur
General en pleurant. C’e pourquoy re-
ceuo’ns. aueealle relie les ordres 8c les
commandemens u Ciel z ne quittons
I as vne trame , ou tout ce que nous de-
vons fouErir , cil till’u et entremêlé; Es

rationna lupiter, uicondurt la machi-
- ne du monde, auec es mefmes Vers dont

Cleantelu parloit. le cro, qu’à l’insi-
tation de ’ceron , il me fera permis de
les mettre en nome langue. Sîils vous

t
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plaifenr, à labonne heure 3 s’ils vous de-
plairait, vous f aurez au moins qu’en
cela i’ay fuiuy ’exemple d’vn grand-
homnle, ’

41’er puerai» du Cid 6- h15 tu»,
z Conduit: me] in: la paix , conduit: au]

: la»: la gum" IP07 and aïs ma Vouloir Indien me: pas;
’t [efprit pre]! Je marcher. i: unfijh pas.

v Dm le.bien,ldmhmd,isvsuxu 7mn-
fifiifilæ’ a I U ’I remua; u que tu masala deflin q! le profil";

’ Il mon: Jonction» celuy-l) qui tafia,
i: traîne me barreur la hfcbs qui lefuit.

Ainli nous deuons viure ,ainfi nous (le;
nous parler. il faut que la-d’elt’inée non

trouue pulls le diligenta la fuinre. l
n’a partient qu’à vn rand courage de
fiionner entierernent Biens Au coud
traire , il n’y a que les faibles a: les pe-
tits efprit! qui luy font opiniaûres , qui
ont de mauuais fentimens (le la proui-
dence , ce qui ayment mieux blafmer les
Dieux,qu’eux-mefmcs,
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.m.mmm-:-m-mræsm 3
i 1E PI STRE CVIII.

ARGVMENT.’

1. Comment fifis»: efludier, à de
quellcfapon ilfdtlt lire , on (tout
mie: Pbilofiphu. ; v A

a. "Irritant: gens [interdisai-
. remcntplmnrdmrà refluai: de la
- Philofopbic, que le: maux.
a. Cenfitrz de ceux qui flirtent tu

la Pbilofipbie confijk. phyla; à
filin de: qucfiian: 0’ des diffri-

’ m.» qu’à regltr la vis. A

1. A queflion que vous me fai-
t tes cl! du nombre des chofes

Pu’il faut (canoit , pour dire que l’on en
çauant. Mais puis que vous me "un

detelle forte , a: que vous ne vou en pas
artëdte les Liures où le traite auec ordre
de toute la Philofophic Morale , ie va,
promptement vous fatisfaire. Neane.
moins afin que cette pallion d’appren-
dre , dont ie voy que vous brûlez, ne [e
suife pas elle-inerme, il faut que ie vous
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dife auparauant comment vous la «leue:
ménager. Il ne faut as tout d’vn Coup
fe ietter fut toutes c ores. C’ek par le
mayen des parties qu’on vient à la con-
noilfance du tout. Il faut proportionner
le fardeau a nos forces , et ne pas plus
entreprendre qu’elles le permettent. Il
ne faut pas puifer tout autant que vous
voulez , mais autant que vous en pou-
uez tenir. Ayez feulement bon courage,
&vous en prendrez tout autant ne vous
voudrez. Plus vne ame (e remp it , plus
elle deuient ramie . plus elle s’eficnd.
Lors que i’alyliegeois , pour ainfi dire,
l’Efcoie d’Attalus , où ie venois toû-
jours le premier , a: d’où ie (orrois mû-
jours le dernier; lors mefme que dans la
promenadrnous prouoquions a la dif-
pute ce Philofopbe , qui non feulement
trioit toufiours prefl "nais qui venoit
ordinairement au deuant de nos que-
fiions, il me rouaient de luy auoir oüy
dire que le Maiftre se l’Efcolier deuoieut
auoirvn mefmebut ; que l’vn doit auoir
intention d’apporter du profit, a: l’au-
tre d’en receuorr. Celuy qui frequente
les écoles des Philofophes , doit tous les
iours en emporter quelque frui&,& s’en
retourner plus faiu en la maifon , ou au
moins lus en eliat d’eftre guety. Et cer-
tes,c mentanquera pas darsines. Car
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laPhilofophie a vne vertu fi merueilleuâ ’
fe , qu’elle profite non feulement a ceux-

ui y el’tudieut semais encoreà ceux qui
Prequenrent les Philofophes. Celuy qui
va au Soleil-,ne laill’e pas de ce baller, en-
core qu’il n’y aillepas pour cela. Ceux
qui: ont demeuré elque temps dans la
boutique d’un Par umeur , en emportent
l’odeur auec eux; a: ceux ui ont en la
frequëtation d’vn Philofop e,y contra-
au: necell’airement elque chofe ni
leur apporte du pro t , quand me me
ils ne s’en feroient pas fonciez. Prenez-
garde que ie parle de’ceux quine s’en fe-
roiêt pas-fonciez, 8c non pasde ceux qui
en auroient eu de la repugnance.Car en-
fin , n’aimais-nous pas veu des perfonnes
qui ont demeuré beaucou d’années prés

es Philofophes , 6c qui n en ont pas re-
ceu la moindre teinture de la Philolo-
phiePOuy certes,’nous en auons veu qui
ne man noient point d’alliduité"; et ie ne
les uppâle pas les difciples , mais les ho.
fies des. l’h-tlofophes. uelques ;vns y
viennent pour écouter , et non pas pour
apprendre,comme nous allons au theatre
pour y auoir du plailir, ou parles dif-
cours,ou par les maliques, ou par les fu-
jets qui s’y reprefentent.Vous verrez que
la plus grande partie des auditeurs,.vont
dans l’école d’un Philofopheeomme en;



                                                                     

p. autres.

DE S ENE QVE. ao
vne promenacht en vn lieu de diuerti -

; femenells n’y. vont pas pour (dépouil-
, lerdcqueique vice , ny ont ap rendre

quelque regle fur laquelle ils ornent
leurs mœurssmais pour donner du plaint a
fleurs oreilles. il y sua qui y vont auec
des tablettes , non pour retenir les clio o
l’es nuais pour remarquer quelques pa-
roles qui ne profitent, ny à eux n y aux

e ques-vns (ont émeus par
les grands ifcours qu’ilsy entendent;
ils entrent dans les pallions de ceux qui
Éden: ; ils moulina: fur leur vifs c la

isfaàion de leur efprit , mais ’ s ne
font pas émeus d’vne antre façon e
Il’des d’unfeurs ni font une ofiuresg- un on
rienfcs , à la c auec a: au on de quel- [s’en

ne inârument. D’autres (ont ranis 8: ne le;
c armez par la beauté des choies , a: m.
non pas par le [on des aroles. Si l’on me.
fait quelque puillaut d’ cours contre la de Ci;
mort 5 E l’on parle auec mépris de la for- bd]:
tune , ils veulent auni«toltexecuter tout qui 55-
ce qu’ils out’ouy dire. Ceuxhla verita- moient
blement font touchez , a: auroient les fe met.
quantes qu’on demande , fi cette noble tre en
impreflion pouuoit demeurer dans leur furie
une , 8c que le’ enple enuemy de lavcr- au (on
tu , n’en chams pas aunî-toll’ vne paf- de la
fion li illulire. Enfin ily en a peu qui aguet,
paiment. porter iufques clics eux cette

I
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ferme refolution qu’ils auoiêt ptife dans -.
l’école. ll.cli facile d’exciter vn au;
vertueux dans l’anse de fes auditeurs; .
’car la Nature a mis dans tous les horn- A
mes des principes a; desfemences de
vertu. Nous fumures nez, tant que nous :
femmes , pour toutes les belles chofes s .
a: quand quel u’vn nous y exhorte, 4
alors ces biens el’ame ui auoicnt cité
comme alfoupis, feréuci lenr.Ne vo ez- r
vous pas comment les Thearres se on-
nent toutes les fois qu’ony dit des cho-
fes qui font approuuées de tout le mon- V
de . 8c reconnues pour veritables par vu
confcntcment vniucrfel î

371*014an! au plus": quelque cbafi.
Tous manquât l’aunicimx 5 ,
Il n’sfl ban à pnjbnm, du que] qu’il ji

ra 01’s,

Il afin fijpemicisux. t
V.n auare ap laudit à ces vers, 8c fe ré-
joüit de vorr deœlter fou vice. Mais
combien pcnfez-vous que les mefmes

* chofes ayent plus de forCe a: de puilfan-
ce quand vu Philofoplie les prononce?
(Maud ces vers font entre-menez de
preceptes falutaites , flemmerez-vous
pas qu’ils entreront plus aifément dans
’ame de la multitude ignorante. 8e qu’ils

s’y imprimeront plus fortement? Cleari-
site diroit que comme oolite foufile
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rend vn [on plus clair a: plus éclatant,
lorsque la trompette l’ayant recru a:
vne cmbouchcutc ellroitte , le lailfe or-
tir par vne ouuertute plus grande a:
lus large: De mefme, a contraintck
a mefure du vers , rend nos feus plus

penerrans . se les aiguife dauantage. En
elfcâmn entend les mefmes chofes auec
plus d’indilïercnce, a: mefme elles cou.
client moins quand on les recite en pro-
fe- Mais quand les vers viennent au fe-
cours . se qu’vn certain nombre de (yl-
labes mefurées enferme vn beau fenri-
ment , ce mefme fentiment en poulfé
dans l’ame,comme par vu fort et robulle
bras. On dit quantité de chofes pour
faire méprifer les richelfes a a: l’on
employe de grands difcours pour per-
fuader aux hommes. que la veritable
richelfe n’eft as dans vu grand patri-
moine, mais ans l’amer que celuy-là
cit riche qui s’accommode à fa pauureté,
8c qui fe met a fon nife auec peu de clio-
fec Mais l’aine en plus puitTammeut tou-
chée . quand les mefmes fentimens font
exprimez en ces vers ,

On a lnfsin de pas du bien
La: que pas de chefs crapulions. ’ ’-
o» a tout ce qu’on vous, on au mangas Je

n’en -
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La" au: «qui fufiis , rend l’anse fuir; :

füfgs

(kgm! nous entendons cela, ou quel ne ï
chofe de femblable, nous famines p us ’
ayfément perfuadez a reconnoillre la ve- -’
sité.Ceux-là mefmes qui ne fe contentët ’
jamais , a: qui n’ont iamaisafl’ez, en ont
de l’admiration , en pouffent des cris
d’a plaudill’cmens , 8: voudroient eux-
me es iufpirer la haine et l’auerfion
des richelfes.041-rand vous les verrez auec
ce fentiment , n’eles quittez point , pref-
fez-les de te’s , rabattez toufiqurs la
mefme cholPe, a: ne vous amufez point
à toures ces fineifes de Sophifte, à tant
d’argumentations, se à ses vaines lubri-
litcz. Parlez detoutes vos forces con-
trel’auarice , parlez contre le luxe , 8
quand vous aurez reconnu que vous au-
rez fait imprellion fur l’efprit de vos au-
diteurs , prell’ez-les encore auec lus de
force 8c de violence. On ne çauroit
dire le fruiâ a: l’vtilité qu’apporte ce
difcours , qui ne tend qu’à donner renie.
de , a: qui n’a point d’autre but que le
bien des auditeurs. On imprime facile-
ment dans les ames tendres l’amour de

a l’honneur , 8e de la vertu s Et li la verité
rencontre vn bon Aduocat , elle fe fai-
fit aifément des efprit: dociles , s: qui
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ne font que lcgcrement corrompus. lour
moy , lors que i’ay entendu difcourir
AttaIus contre les vices , contre les cr-
seuts , sr les maux de la vie , certes
i’ay eu fouuent pitié du cure humain,
a: i’ay crû que ce Philo ophc clloiten
vn degré au defl’us de l’homme . de de

toutes les randeuts humaines. Il di.
fait qu’il e oit Roy , mais il me fcm- ,
ble u’il elloit plus que les Rois s puis
qu’i luy citoit permis de reprendre a:
e cenfurer les Rois. Mais quand il

auoir commencé ’a louer la pauureté . 8c

a faire voir que toutes les chofcs dans
on n’a que fairc,elloient des fardeaux
inutiles , ou qui ne fcrucnt qu’à eus cf.
cher ceux qui les portent , i’ay ou-
nent fonhaitté de fortir panure de fou
école. 0413M il auoit commencé à
condamner nos voluptes , a louer la
chalteté du corps , vne table fobrc , il: la
pureté de l’amer il me prenoit vne ex-
tréme enuie de me retrancher non feu-
lementles plaifirs illicites; mais encore
les chofes permifcs.Vcritablement , Lu-
cilius , i’en ay retenu quelque fruiâ,
car ie m’attachois a tous fcs difcours
auec vne pallion violente. .Depuis ce
temps-là, comme i’ay cité reduit àviurc
dans la ville , i’ay encore conferué quel-
que partie de fes.diuines infiruétions.
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-l’ay donné congé aux huillres a: aux
cham ignons pour tout le relie de ma
vie. ââ! il ne faut pas les appelles des
viandes , mais des voluptcz , ni nous
forcent encor a manger, quan mefme A.
nous n’en auons plus d’cnuie. Ce [ont .
des chofes ugreablcs feulement au gou- î
.lus, a: à tous ceux ni donnent plus à l
leur ventre qu’il n13 capable de tenir; s
parce que ces fortes de friandifes y’dcf- g
cendent facilement, 8c culottent tout
de mefme. Depuis ce temps-la i’a cn-
tiercment renoncèà l’vfa c des palgln’IS

parce que la meilleureo en: qu’on pisif-
c auoir fur le corps, c’eft de n’en auoir

point du tout. Depuis ce temps-là ie ne
charge point mon ellomach de ttopde
vin, ce i’ay refolu de quitter le bain pour
tout le relie de ma vie. le penfe u’il n’y
a point de profit &qu’il y a trop e deli-
catslfe à fç faire cuire le corps , 8c à le
dclI’echer par les futurs. Mais les antres
chofes que i’auois quittées, me font ve-
nuës .retrouucr. Toutesfois ie ne laiil’e
pas d’obferuer en celles dont ie niellois
deiiaabllenu,vne mediocrité qui appro-
che de l’abllinence,8t qui ell,peut-eflre,
plus difficile; car il y a des chofes qu’on
arrache de l’cfprit plus facilementqn’on
ne les moderc. Mais puis que i’ay com-
mencé à vousdire que i’auoiscnibraflë
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- ls Philofophic en ma ieunelfe , auec
’ plus d’ardeur a: de paillon que ic ne fait
. en ma vieillelfe, ie n’autay point de hon-
v tedc vous confelfcr combien Sotion m’a
:r donné d’amour a: d’inclination pour la

doctrine de Pytha ore. Il m’enfei rioit
pourquoy ce Philo ophe s’eûoit ab enu
demanger de la chair des animaux . se

: pour no Sextius auoir fait aptesluy la
" mef e c ofe. L’vn de l’autre en auoit

vne raifon difcrcntc; mais la raifon de
l’vn à l’autre citoit belle a: magnifique.

g Sextius ellimoit que l’homme suoit allez
. d’autres alimens,fans fe nourrir de fang,
z. a: u’on s’accouftumoita lacruauté par
H lep ’lir qu’on renoità déchirer dela
.. chair. Il sdjou oit à cela u’il falloit
-; citer au luxe , le fa eaufe a: a nourritu-

res se enfin , il difoit que la diuerfiré
: des aliment citoit contraire à la fauté, 8c
. prejudiciable anus corps.MaisPythago.
z re difoit qu’il y auoir vne alliance entre
i toutes chofes , qu’il fe faifoit vu coni-
-, merce entt’ellel , se qu’elles palloient

des vues aux autres. Si vous le voulez
croire , il n’y a oint d’ame quinisme,
se ni ceffe feu ement (on action , a
ce n en durant le peu detemps qu’elle va
prendre place dans vn autre corps. Nous
examinerons quelque iour combien il s
luy faut de temps , à combien elle doit
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déloger de fois , deuant que de reucuir
loger dans l’hôme. Cependant il impri-
me dans les cœurs la crainte du crime
a: du tricideiparce qu’il dit ne fans

perf: , nous pouuons nous a drcfl’er
graine de nome perc ,8: offenccr par le
fer ou par les dents vu animal où elloit
l’ame de quelque parent. Apres que So-
tion euft expofé cela, a: qu’il l’cull con-
firmé par quantité de raifoussOgiy, dit-
il, ne moyez-vous pas quelcs aines par.
fent d’vn corps en vu autre, 8c que ce
que nous appelions la mort,n’ell: rien au-
tre chofe qu’vn changement de demeu-
re! Ne croycz- vous pas que l’aine qui
efioit autres-fois dans vu homme", en
maintenant dans quelque brebis,ou dans
vne belle fauuagc, ou dans vu poill’on?

j Ne croyez-vous pas que rien ne petit
’ dans le monde, a: que les aines ne font

que changer de lieu? Certes non feulee
suent les corps celeltes tournent tou-
Jours s mais mefmes les animaux ont
leurs reuolutions , a: les ames font cou-
duittes comme dans vu cercle. Il y a eu
de grands hommes qui ont elle de cette
opinion 5 c’en pourquoy fufpcudez vu
peu vol’tre iugcment , a: ne prononces
rien encore fur toutes ces chofes. Si elles
font veritables. c’cll confcruer fou in-
nocent: que de s’abllcnir de manger de ’
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lichairdes animaux. Si elles font fauf-
Ï; fer, c’tll tempersnce a fobrieté. Ofiielle

perte vous caufera cette opinion? e ne
Ç: voirolle que la viande dont fc nourtif-
Ï .. fait les Lions a: les Vautoursd’our moy
pellant lailfé perfuader par ces raifons,
le commençay a m’abllenir de la chair
" desmimauxglitaprcsauoir obieruécela,
Il l’habitude m’en fut non feulement faci-

Ç le. mais encore douce si agreable. le
croyois que mon efprit en auroit plusde
p pointe, a: plus de vigueur. Neantmorns
le ne voudrois pas aujourd’huy vous
’ llfurctfi en efcâ il citoit plus vif, 85

plus vigoureux. Vous voulez peut citre
çauoir comment i’ay difcontinué? Lors

, gneTibere te noir, i’cliois encore allez
laure, l’on chairs alors les Religions
5;; tiltai: eres , a; l’on mettoit entre les fu-
lminions l’abltinëce de quelques vian-
des. Aiuli àla priere de mon pere. ui ne

qui noir pas le blafmc , mais qui aïf-,
foula Philofophic; ie retournay dpns

ma premicrc façon de viure R8 lots
n’eut pas beaeoup de peine à me perfua-
- t (le: de faire vu peu meilleure cherc que
1c ne faifois. Attalus nuoit accoulrumé

delouër vu li& dur , a: qui aussi: au
corps; Et tout vicieux que ie fuis , se,

’5’ couche dans vu un ou l on ne peut vos:
N lltiiiarquc que i’y aye couché:

. u a. v.
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11. le vous ay dit cela pour vous faire

conuoillrc combien les ieunes gens au-
. roient depallion 6c d’ardeur aux bonnes

chofes, iiquelqu’vn les exhortoit . 8c les
poulfoità la vertu. Il y a bien fouuent
de la faute de nos Maifires , parce qu’ils
nous enfeignent à difputer, a: non pas à.
viure. Il y a auai de la faute des Difci-
pies, parce n’ils portent chez les Phi-
lofophes p ufioit vu deiir de polir
l’cfprit , que. de erfcàiouner l’aine.
Ainfi ce qui s’a pcl oit Philofopliie , et

* ’ A-deuenu* Philo ogie. Certes il importe

des
mon: beaucoup deregardcr auec quelle inten-

tion on s applique à cha ne chofe. Ce-
].ertrcs luy qui examine Virgi c pour deuenit

bon Grammairien,ne s’amufc pas à con-
fid ercr ce beau Vers :

uL- Le temps pifait soufis-m, ne retourne
i t’aurais.

Il cit donc befoin devigilancc; fi nous
ne nous haltons , nous demeurerons
denier: les autres. Le temps nous eni-
porte , sr s’emporte luy-mefme. Enfin
nous fourmes enleuez , fans y prendre
garde. Cependant’ nous remettons tou-
tes chofes au. lendemain, a nous forn-
mes lents si parcffeu! :mel’mc au mi-
lieu des precipices. Le Grammairieu

obferse



                                                                     

w, V
DE 351415qu 2:7

Même feulement en lifant ce Yen; que
toutes les, foin ueV itgile parle de la vi:
MI: du temps,i vie ou me: de fuyr.

Le meilleur de un inr: "Il 6.ka

l
Man celuy qui ne (anche n’à la Phi-

Vlofophie, confident ces me me: chofes,
mine on doit les confident. lamait,
lift-Il. Virgile n’a dit feulement le tempe
8 une mais qu’il fait ; parce que c’eit

I hfiçou d’aller la plus me a: la plus
Prompte , a: que les plus beaux iourr

vie nous [ont nuis le. premiers.
PoHello] donc ne airons-noua pas ne:

ont pour égaler aoûte vifieEe à celle ’
dei: chofe du monde qui va. le lut vi-
lle! Le plus beau temps s’enuo e , a: le
limaille luy fuccede. Comme ce qu’il
713c meilleur. 3: de plus put dans va
Mutant, en [ortie premier , a: que la lie
û «qu’il y a. de plus pehut,demeure au.
Wh; Ainfi ce u’il a de meilleur a:

plus ex ni: au. a vie , s’en va le
, PïÊmicr. ou: ne feignons point de l’ê-

mecr en faneur d’alun, , pour nous en
’ Manet feulement la lie. 035 ce Yen
’ . re donc in rimé dans nome cf.

""5 St bien foi on: pas moitis d’eüat
il!!! fi e citoit la. réponce d’un Oracle,

Ù "mumie au: W8 peflëdéifuü Il

F’M": h
K
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Pourquoy le meilleur (parce que tout
cequi relie , cil incertain. Pourqnoy le
meilleur 2 parce que nous pannons beau-
coup apprendre en nome ieunefl-e . a:
faire tourner aoûte rime encore facile
6c traitable du Cofléidevla vertu r parce
que ce temps-là cil le plus’pro te à (up- I

prter la peine, à exercer l’e prit dans V
’efiuclc ,8: le corps dans le and]. Ce

qui telle de la vie. en leiternps le plus lâ-
che , le plus languiil’anr , a: le plus proc -
che de fa. in. l’enfant-y donc dertour

l nofire efprit-i 8c fans nousmnfer aux
chofes qui ont accouïtumède nous dè-
goutncr , 6c de nous donner tant d’acte.
parions , ne treuillons qu’à vne feule.
de eut uc nous ne connoifiîonr trop
rat com ien le temps en: rapide , a:
galon ne (gantoit le retenir. 115m que
nous chinions chaque ion: , comme fi
e’eftoir le meilleur de nome vie. Il faut
s’envferuir comme d’un chofe qui cil
proprementà nous, a; nous emparer de
ce uifuit. Cela certes. n’en panoufl-
rler par celuy qui n’apporteà la haute
des verr de Virgile, que desjyeux de
grammairien.

du. A.th les premier: iour: font les
meilleurs ,parcc. que les maladies vieuo
ueur en [nitre , parce que-la vieillelÏc
pteEe,8c qu’elle et! éclis. fur aoûte une:
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Quand noue peufons citre encore dans la.
lumen-e. Mais le Grammairien dira que

. Virgile met roulions enfemblela vieil-
lcll’e a: les maladies. Et à la. verité , ce.
n’el’t pas (au: rallons est la vicilleflî: de

une maladie incurableOutre cela,dit-il,
il appelle la vieillellc trille.

Le: maux muchent en faim du la m’fle

Mais il ne faut par vous cl’lonncrÆ. d’un
mefme chofe chacun tire ce qui peut fer -
uir à (ce occupations, a: à (en dindes. 0 n

. void dans lemefme pré le bœufcherchet
del’berbe. le chien vu lierre , 8L la cigo-
gne vne laifarde. 0&3M vu curieux

end les Linres que Ciceron a compo-
e: de la Republique , quand vn Gram-
mairien le: prend , mod vn Pbilofo-
plie le: lit, l’vn-y con der: vne chofe , a:
’aurte en confident vne autre. Le Phi-

lofo he s’ellonne qu’on air peu dire tant
de c ores contre la milice; Et le curieux
remarque qu’il y a eu deux Rois à Ro-
me, dont ho n’a point depere. a l’au:
tre de mere.Car on cit en doute de la me-
re de Seruius, 8: l’on ne counoilt point
du tout le pere d’Ancus, encore qu’on

kdife qu’il fait petit- fils de Numa. Il te--
matque que celuy que nous appellent
Dictateur , a: qui porte ce nom ont noix
lunches , citoit appelle chez les au»,

I’ ij



                                                                     

mi

’ éMail’tre

En: SVITTE’ mas Eplsr:
tiens Maifires du peuple, comme on le
trouue encore aujourd’huy dans les Li-
vres des Augurs , où il y. a vu témoigna-

e que cclu qu’il nommoir,elloir appel.
des Chenaliets. Il remarque

tout de mefme ne Romulus difparn:
durant vne’Eclip c de Soleil; (Eau pou.
voit appelle: au peuple du iugcrnent de:
Rois s a: quelques-vus comme FenefieL
la, eflimenc que cela en comprit dans
les Liurcs des Pontifes. Mais quand vu
Grammaiticu fe mêle d’expliquer le:

r mefmes Linter, il ne manque par de mer-
tre dans les Commcnraires que Ciecron
a dit Rupj’e, au lieu de Rsipfa, a: qu’il
s’en (en, tout de incline de Sepfi, pont
whip e. De la il aile aux mots que l’vl’a-

ge u lieclea c auget. Il fait en [nitre
in recueïl de vers d’Ennim. a: rinci-
palcmenr de ceux qu’il compo a pour
Scipion l’Afriquain , a: monllre com-
ment le: mefmes mots lignifient quel-
quesfois diucrfts chofes. Dauanugc

’ le Grammairien femme bien-heureux
d’auoir trouue la raifon qui a fait dire

3 Virgile , .Sur qui roussillait! la granité «Il
a. vIl dmu’linnius a dérobé celad’Homc-

re. à Virgile d’Ennins. Mais pontil:
ne: faire mox-mofle cule Petiot. on
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le curieux des bellechtttes,fous pretex-

. te de vouloir faire autre chofe: le vous
anertis qu’il faut rap orter tout ce
qu’on entend dire aux hilofophes. a:
toutes les leanrcs que l’on fait, au def-
fein de la vie heureufei l1 n’y faut pas
chercher les vieux mots , a] les mais-
nifes metaphores , ay les vrtieufes fa-
ons de parler. Mais il y faut chercher
es precepres profitables , 6c s’imprime:

dans le coeur des fentimeus genereux
qu’on execute en mefmc temps. A pre-

- rions-les de telle forte, que ce qu n’e-
4 fioit qu’vne parole.deuiennc enfin vu bel

efeêt. Certes ic cro, qu’il n’y a point
d’hommes qui (oient plus pernicieux
aux hommes que ceux qui ont appris la
Philof0phie comme vu menier ga-
gner de llargent , de qui viuent d’une
autretfaçon qu’ils ne nous enfeignent s
viure Car ils le produifcnt pour exem-
ple , que cette fcience cit inutile , chants
niets à tous les vices , à qui ils [emblent

faire la guerthe ne cro, pas qu’vn Mai.
lire de la forte me puich plus profiter,
Pn’vn Pilote yurc dans vne rempelte- Il
au: conduire le gouuernail,malgté les

flots qui le deflournent , il faut combat-
tre contre la mer 5 il faut aba "et les
voiles qui citoient defia au vent. A quoy’
donc me pourroit ternir vn Pilote reni:

K iij
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p17 defionnemcnt a: de vin à Mais com:

ien perliez-vous que les tempellcs qui .
troublent la vie, (ont plus grandes que
celles qui agitent vnrvaillcau 2 Il ne faut
pas arlct ,11 faut conduite. Toutes les
silo es qu’ils difent , à! qu’ils vantent
deuant le mondequi les entend, ne Vier-
nent pas d’eux; Platon les a dites , Ze-
nonles a dites , Ghtyfippe, a Pofido-
inius les ont dites , a: vu grand nombre
qui leur tellemblent. Si’vous voulez f9.
noir comment ils pourroient prouuer
que ce qu’ils difent , cit à eux , a: qu’ils .
ne l’ont pas emprunté ,il faut qu’ils faf- -

[eut ce u’ils dirent. Mais puis que in
,vousa dia dit ce que ie voulois qu’on i
[vous a. lait dite , il relie maintenant a fa-
.sisfaire à voflre defir. le mettray dans -
dans vne autre Lettre tout ce que vous ’
auez fonhaittéde moy ; afin que quand
il faudra Voir vne doctrine plus difici- i
le , a: qui doit citre plus atrentinement x
écoutée , sourire foyer n, las de lima,
las d’entendre:

.-....,.,4.- ,,
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E P ISITRE CIX.
A à G v MEN ’1’.

r. le [age peut profil" à en «in

î fig!- .a. Il difmtplusupdlcdccm-
. fiiller am] quefij-mfmc.
13 . ’ O vs delirez fçauoir li vu fa-

ge eut profiter àivn autre fi-
pu. Yerirab ement nous difom’que le
age eft tempi, de tontes fortes de

biens, 8c qu’ilaacquis tout ce que l’on
peut acquerir. C’efi ourque l’on de.
mande comment il e peut aire que
quelqu’vn profite à celuy qui poil-elle
le fourrerais: bien? Mais i1: refpoqu à
«la: que les gens de bien font -vtiles les
rusant antres i parce qu’ils ltiennent
lesfivertus’ en l’exercice , a: qu’ils con-

feruent la .fagelfe dans le glorieux eflat
où elle doit citre. Les vus 8 les une!
,defircmiquelquivn,sauec lequel ils con-
ferent.; Comme lesrbons loueurs s’en:

K iiij
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tretienncnt par le moyeu de l’exercice;
a: que le Mufieien reçoit confeil de ce-
luy qui [pait la mufiqne 5 Ainfi le figea
befoin de la pratique des vertus . a: com.
me il s’excite foy-meime ,.il.cit encore
excité par un autre fige. Enquoy , me
demanderez-vous , le [a e pourra-t’il
profiter au la e a Il luy âonnera de la
force , il lu conurira les occafions de
faire des a ions vertucufcs. Outre ceq
la , il luy communiquera les penfées, a:
luy enfeigncra ce qu’il aura ipnnenté. Car

il reliera roufiouts au fagequelque cho:
fe à rechercher, et où-il nille faire pro-
mener [on cf rit. Lem chant en pernic .
cieux au me: nt, a: le tend encore plus
méchant * en ,exeirant [a colcre 8c. (a
crainte, en flattantfa mclancliolie, en
Jouant, [es voluptcz; Erenfin,le méchant
cil entieremcnt;méchant, quand les ri-

I ces de plufieurs le [ont confondus en-
ftmble, et qu’ils le l’ont all’cmblez en vu.

Ainfi par la raifon des contraires,l’liom.
me de bien .profiœra àl’ homme de bien.
Comment cela». me direz-vous 9 Il in,
donnera de la fatisfaaion. confirmera
fou allurance; se par l’a reablc afpeâ
de leur tranquillité mutue e , la joye de
l’vn et de l’autre s’au meurtre. Dauan-
rage il luy dirimera, a-connoill’ance de
.Ccrtaines chofes; car vn [age «(fait pas
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toutes chofes; et quand mefme il (pan-
toit tout, vu autre peut luy enfeigner
des chemins plus courts pour arriuer
[atoll à [on but. Le (a e rofirera au

sage, non feulement par à: orces ; mais
par les forces mefmes de celuy u’ilay-
t. Verirablementle rage ahan ouncdc

tout le monde , a: n’ay au: pour luy que
la] feu! , peut re feruir de l’es bonnes

a qualittt. Il peut faire fou deuoir , il
ptutcourit de luy-incline i 8: acant-
moins il en vray , que celuy-là ne lu
donne de wl’ayde , qui l’anime dans a
courre. Au reûe, vn rage ne profite pas
feulementà autre (age, mais encore à
loi-mefme. Vous me direz au contrai-

, re: once-luy l’es propres forces , il ne
pourra rien faire du tout. Ainfi Vous
vous pouuez dire qu’il n’y a point de
douceur au miel. Car celuy qui en man-
ge ’ do’t auoir la Ian ne et le palais dif-
pofe ile (amurer; t il y a des perron-
Il" . à qui vne maladie fait trouucr le

l miel amer , il faut que l’vn et l’autre fait
tous olé de telle forte, ne l’vn puill’c

. pro ter , a: que l’autre oit capable de
mutoit du profit. Il ferait inutile, dit.
°n D à celuy ui a tout le chaud qu’il en
Poilible d’auou , de fe chauffer dauanta-

v 8°; Et tout de mefme , il n’y a rien qui.
. [mille entote profiter ’a «à? qui cil: en

a v
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’poifcflion du fouucrain bien. Vu Labou. .
teur qui cil inlituit de tout ce qui con- j
cerne l’agriculture , ne cherche pas de (c
faire infiruirc. Yn Soldat qui en: equip.- A
pé de tout ce qui luy cil neceil’aire pour
vne bataille, demande-fil encore des

. armes t Vu Page tout de mefmc , ne
fonhaitte rien dauantagc i il en (pait
allez pour la conduitte de fa vie, il. a j
des armes allez fortes-Ccluy quia toute
la. chaleur qu’on peut auoir . n’a pas be-
foin d’en auoir dauanta e pour cfirc dis
le plus haut degré de ,1 chaleur. Et la
chaleur,dit on, le conferue se s’entrcv
tient par elle-mefme 3 le réponds à cela,
premierement que vos com araifons ne
font pas iuites. Car la cha eut cit toû-
jours vne, 8: rofitcrefl vne chofe dif.
ferente (clou esoecalions. D’ailleurs
la chaleur ne deuient pas plus chaude
par l’addition d’vne nouuclle chaleur :
Mais le (age ne peut demeurer dans vne
mcfine fituation. d’efprit, 5:11 n’a la fo-
cieté de quelques amis ui luy tellem-
blent, 8c auec 1er uels i communique
(es vertus Adjou et à cela que toutes
les vertus ont vne amitié entr’elles. Et
partant celuy-là profite qui ayme en vo
autreles vertus teilles aux fiennes , a:
quidonne occalign de faire auffi aymcr
les fienncs. Les chofesqui ont de une

Q
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femblance , le plaifent les vues aux au,
tres grinça ement quand elles l’ont
houri es sr verrucul’ess et qu’elles peu-
.uent faire connoiltrc .le merite d’vn
homme, et luy faire connoillre le no-
lite. Dauantage il n’y a performe qui
puille émouuorr l’el’prit d’vn fage,qu’vn

autre (age , comme il n’y aquc l’hom-
me qui uill’e rfuader l’homme par la
force de a rai omCommeona-doncbe-

foin dela rail-ouï, pour entonnoir la rai-
fort , il lofant l’etuir tout de incline de
la raifon parfaite pour émouuoir la rai-
fort parfaite. Outre tout cela, on dit que
ceux-l’a nous profitent , qui nous don-
nent des Commoditez . comme l’argent ,
le crédit, les.prof eriter. , de toutes les

[autres chofes qui ont: reables , a: ne-
.œflaùes pour l’vfage- de a vie s En quoy
l’on urroiedire aulli que mefme vn in-
fenl cit capable- de profiter à l’homme
faire. Or profiter n’cll rien autre chofe
qu.excirer:l’amc filon la Nature par la
propre vertu, ou. par la vertu de celuy
que l’on catirent: qui ne le fera pas que -
ce ne fait au profit de celuy qui en apport
tcra. Car il faut «allaitement qu’il
exerce (a vertu . en voulant exercer celle
d’autruy- r I
un Mais fans nous arreller aux .biêsl’ouâ
.tie’rainsaou aux chofes-qui lès produira,

V1
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il en vray que les [ages peuuent profiter
les vos aux autres. Et certes, c el’t vne
chofe qui cit de [ay-incline delirable à
vu (age; que de rencontrer vn autre l’a-
gc , arceque tout ce ni en bon, eh na-

’ turc lement aymé des ans; 6c que tout
homme de bien n’a pas plus de peineà
faire amitié auec en hommede bien,

u’auec foy mefme. Il faut que ie palle
cette qucliion à vne autrequi s’y rap-

orte. On demande fi le [age ayant à
gire quel ne delibcration , appellera
quelqu’vn l’on confeil. Sans doutcce-
la luy cl! necclfaite , quand il s’agitdes
aŒaires ciuiies 6c domeltiques . ou pour :
mieux dire des chofes morcelles." a be-
foinen cette occaliorr du confeil d’au-
truy, comme d’vn Medecin,comrnt d’un :
Pilote , comme d’un ’Aduocat, (clou les .-
diuetfes occalions.l.e (age profitera donc
quelqucsfois au [age -, car il luy donne- ,
la des anis, a: mefme comme nous auons
defia dit, il lu fera encore vtile dans
les chofes taules à diuines , en difcos- »
tant enfoui e de la vertu , et en fait":
VII beau mélan e de leurs efprits , Cc de
leurs penfées. murage il cl! felon la
Nature d’aymerinos amis , et de nous
réfou t de leurs bonnes aâions, comme
de ccl et que nous aurions faites nous-
mefmes. Car à. nousn’agilfons de la (ce;
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le ,la vertu qui f: tend lus forte en l’e-

. xerçant , ne pourra emeurer long-
temps auec nous. La vertu nous perfus-
dc de bien ordonner les chofes prefentes,
de prendre confeil pour les futures,de les
examiner arrenriuement,8t de les te ar-
der toufiours. Or il ne faut point ou.
ter que celu qui en confultera vn autre,

. ne trouue p us de facilité à s’en deméler,
de ne rencontre plus de lumieres out en
fortin il doit donc chercher vu omme
parfait ou vn homme auanoé dans la l’a-
gell’e , si qui fois proche de la erfe-
Chou. Et certes , cét homme par ait a
portera beaucoup de profit s’il ayde e
et confeils , a: de fa prudence , les relis:-

lutions d’un autre. On dit que les hom-
mes voyent’plus clair dans les afaires
d’autruy ,’que dans leurs alliaires. En
tfeâ, cela arriue a ceux qui (e [ont lai!-
lez auequr par l’amour qu’ils ont pour
eux une mes; a: à qui la crainte des dan-

, pers fait perdre le logement , R tout en-
einble la connoifance de ce qui leur l’e-

roit vtile. On ne commence a clire rage,
que quand on le voiden alliurancc’, de

u’on cil loin de la crainte. Cependant
’ .y a certaines chofes que les rages trielL

v mes remarquent mieux en autruy qu’en
4 eux. Outre cela , le l’a e fera pour le fa-

ge ce quick le-plus eux». si le plus
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grand bien de lavis; c’efi à dire, qu’ils
auront tous deux’les mefmes veloutez,
.8: les mefmes auctlioni a 8c qu’ils pore
retonti enfcmble une belle; charge. Ainfi
ie, vous ay- payé ce que vousmrauea de-
’ 5- encore que tous cela fait com-

pris dansmesLiutes de la Philofophie
Morale. Mais faites reflexion’l’ut ce que
ie vous affinant de fois,que nous exer-
pour en toutes chofes feulement la poin-
terie l’cfprit. Car enfin-3 ic,tetourne
toufiouts’ au incline .difcours,, Aquo
me pourra feroit cette ,difputeî En de-
uicndray-je plus geneteux , plus iulic ,
plus modcré! le ne puis pas encore me
promener, , i’ayvencore befoin du Meo
.deciri. :Pourquoyl;donc m’appronezr
jvouSÏvnc fcicncc lnûtllQE’VpLIî ne m’a-

niez promis que-de grandepchol’es -, a:
.ien’en voy quede petites-z Nonne di-
fiez ut ic n’auroisiamais de crainte,
quan ie verrois luire des épées à! l’en-
tour.de moy , 8c que la. pointe du poi-
gnard me roubcroi’r;:dcfia. la gorge.
Forum dilicz uc le ferois touliours
en [cureté , quan mefmc ie me verrois
enuironné de feux a: de fers , de qu’vnc
tcmpellc inopinée A ouuriroit mon vail-
,l’cau de tous collez. Enfei e1. -moy-feu«
lement a méprifet la’glpire ,78: la volu-
pté: mais ,m’enl’cignprcz; aptes celait
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débroüillet les chofes dillicilcs,l dillin-
guet les douteul’esd éclaire-les obfcu-
tes. Enfin apprenez-moy maintenant ce
qui m’en le plus necell’aire.

, ..«mnæwmæmmnmmaæm

EPISTRE CX.
AtGVMeNt

i. Drs plaignait au! quipuifrr arri-
ma 1’ borisme.

a. fla, la Pbilofi bic du»: à flessu-
me refis-i: de ifcmenscnt.

3. Q5 4 vis heureufi ne confifie
’ par»: en du cbofis indtfernm.

r. E vous donne le bon-iour de ma
maifon de Nomentum . de vous

conjure d’auoittouliours la confcience
nette ,c’ell à dite , d’auoit touliours les
Dieux fauorablcs. Car quiconque en:
bien auec foyomefme , cl! bien aulIiauec
les Dieux. Mettez. mainte-nanti attce

ne dirent quelques-vos , que e acun
de nous reçoit en taillant , vn’ Dieu
pour nide et pour reccpteur, non pas
yttita lenteur vu es grands,Dicux5
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mais ’vn Dieu de plus bas ordre , de du
nombre dateur: qu’Ouide appelle du
[commun des Dieux. le veux neanrmoins

. que vous mettiez ccl’entiment à part de ’

fi ce.
nie.

telle forte, que vous ne lainiez pas de
vous fouuenir que nos anceltresquiont
tu cette profée,elloieut Stoïciens , se
donnoient à chacun vu * lupiter 8c vne
Iunon.,Aptcs cela, nous verrons li les
Dieux ont tant de loilir,qu’il leur telle
encore du temps pour prendre le foin
des aEaires des particuliers. Spachez
ce "ridant, [oit que nous fuyons con»
mis à la garde de quelque Dieu, fait ne
nous (oyons abandonnez enliant; a:
à la fortune , que vous ne pourrez rien
fonhaittcr à l’homme de plus lunche a:

A de plus pernicieux , que li vous luy fou-
haittczld’cûte mal auec foy-mefme. Il
ne faut point fouhaitter à vn méchant
que vous iugetez digne de peine, qu’il
ait les Dieux contraires et ennemis i car
il l’éprouue, de letcconnoifi allez enco-
re qu’il pareille fauorifé de leurs foins
à e leur amour. Confident aneurine.
ment les chofes du monde , non parles
noms qu’on leur donne , mais parla na-
ture , a: vous reconhoiltrea que nous
nous procurons plus de maux que la for-
tune nous en fait. Combien de fois ce
qu’on appelloir malheur ,a-t’il «se la



                                                                     

in
ne ssNEQvu; 2,;

- urfe a: le commencement d’vn bon-
heur? Combien de fois vne chofe que
l’homme a receu’e auec joye ,l’a-t’elle

conduit à l’a perte: Combien en a.r’clle

lieue. quielloicut delia bien-haut , a:
. qui paroilloient li bien appuyez ,.qu’il

n’y auoir point d’apparence qu’ils peuf-
r leur tomber du lieu d’où ils [ont tous.

bri. en vu duitant? Mais cette cheutc
’ Intime n’a point de mal en foy , li vous

-mliderez l’ill’uë au delà de laquelle la

- Nature ncpoulÏc fonne. Toutes cho- ,
’ s font proches e leur fin , aulli bien

les prol’perites d’où lhomme heureux
. cil pretipité , que les infortunes d’où cl!

lieue le mal-heureux. Nous encodons
’ lesbiens et les maux , et nous les ren.

dans plus longs parl’el’ erance ou par la

l milite. Mais livous es figcsmefiufl
. loures chofes par la condition humaine,

à retranchez les occalions qui vous
pourroient caufcr de la joye, ou vous
onnerdc la peut. Il vaut mieux n’auoir

la: de li longues ioyes , 8: n’auoit pas
anilide li longues craintes. Mais pour
in] veuxvie reliraindrc le mal à ce

. pina. Il n’y a sien que vous piailliez
craindre raifonnaHemenl. Toutes les
thora qui nous ébranlent . et qui nous
tflounendont faull’es a: vaines. Perron-
R n’a encore examiné ce qu’il y a de
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’ l’olide en cela 3’ mais les hommes refont

donnez de la crainte’l’vn àzl’autte , le
l’ôt,pour ainlidire,fait palier de main en -
main; .I’erl’onnc n’a eu encorevla hardiefc
led’approche’r’du fansol’me qui letton-

Ible ,18: qui le faittrenibler ,iayrdets’e’f-
forcer-de connoilirc la nature g et le bien
de l’a crainte. Ainli vne chofe fanfic. a:
vaine, trouue encore de la arcanne par.
my les hommes; parce qu’elle n’a encas ;
se efié’ny contraincufi , ny’candamnèe,
Mais éprouuôr’enliiv combien il imper.

’te d’ouurir les îyeux’.Nous verrons couvé

bien les chofes que nous cran nous; [ont
de peu-de durée , combien c les (ont in-
certaines ,zat que bicnlouucnt nous
and nous ce qui nous doitz’donner de k
l’a encante; [Enfin ledefordre de nome
efpritucfi attique :Lucrecenous le repue.

faire, ..,; in s I r’I Z” "it’ :-I’.:’que le: enfant craignent tous dans la

, s ï . I ’l , . lï quus craignis»: cuisinions .’ .« -
N’auonso’nous’pa’smoins de rail’dn que

des enfans ,I puis que nous -cra’gnons en
plein ion: riflais cela-cl! faux, liner:-
ce’, nous ne craigngs paseo plein ions.
. iris quede toutes chofes nous nous
ommer fait vne’nuiâ de de profondes

sombres. Nous ne voyous plus. rien
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du tout, ay de ce qui nous peut nuire,ny
(le ce qui nous et! nuageux r Nous
femmes vagabonds durant tout: nome
vie , nous ne nous arreftonl litanie,
a: nous ne penon: p: garde où nous
allons meure le ied. Vont feuliez bien
qu’il n’y a. rien e fi furieux que de cou-
rrrdâs les tenebressToumfois nous noue
abandonnons." [emble que nous (oyons
bien-aires , que fil faut nous rap-
pelle: , on nous rappelle de plus loin;
a: encore que nous ne [gambions yas où

, nous courons, nous ne billons pas (le
nantir où mûre pilon nous cm-
l’arre-

II. Certes le lour peut reuenir,fi nous
en auons la volonté a mais il ne peut re-
uenir ue par vn moyen , fi l’on fin.
ami: in: la feience des chofe. diuinee
a humaine: , fil’onne flanelle a: (en-
lettrent à la furface , mais qu on s’y
plonge entièrement 5 fi encore qu’on fg:-
che cette feienee , on la re alfa dans
fou une , a: qu’on [e l’a" igue bien
fourrent , fi l’on recherche quels [ont
les vrais bien: 8c les fiais maux. 8: l

celles chofes on donne ces noms fauf-
ement a: fans raifon 5 fi Pou fe me: en

peine de (çauoir en troy confiflent les
chofes honneûeeô: et vitieufes, a ce
que e’clt que la prouidenci. En flua.



                                                                     

, MG . SVITTE DES EPIST.
la curiolité de l’efpnt humain ne s’ar-
relte pas entre des bornes fi efiroitree. Il
monte au deifur de l’Vniuers , il vent
voir [on moralement, de Troy il a cité
Emily , et a quelle fin tend a courre pre-
eipitèe de toutes les chofes qu’il embur-

Te. A Mais nous auons retiré noflre efprit
de cette contemplation diuine , pour le
plonger dans des chofes balles a: hon.
teufesa pour le rendre efelaue de l’ana-
rice, pour le faire fouir du Ciel a: de la
eonuçrfation des Dieux , pour le faire
fouiller dans la cette , à: tirer de (et en-
trailles cequ’elle a de plus funelte , non
contens de ce qu’elle prefente à la veut.
Dieu’qui cf: nome bon pere , a mis pro-
che de nous tout ce qui pannoit nous
citre profitable , a: nous apporter quel-
quebien. Il n’a pas attendu que noua

riflionsla peine de le chercher , il nous
’a donné liberalement, a: a caché bien

auanr dans terre ce qui choit capable de
nous nuire. Nous ne pennons noue
plaindre que dealons-mefmes. Nous
auons me chercher ce qui pourroit nous
faire perir , a: nous l’auons mis au ionr,
malgré la Nature ni le cachoit. Nour
auons fourmis no re ameà la volupté,
à qui faire feulement bon vifage , en vu
commencement de tous mal-heurs.Nout
nous fortune: abandonnez à l’ambition,
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aux ap laudifl’emens de: peuples , a: à
toures et autres chofe: qui ne font pan
moins vaines à pernicieufer. on; vous
coufeillera -ie déc de faire me de nou-
ueau. Aulli bien ne cherchant-nous pas
des remcdce a de nouueaux maux. Mail
il: vous conferllc premierement de con-
fident cequi en uecell’aire , a: ce qui en
fuperflu. Les chofes malfaire: ne mau-
queront pas de [e refenter par tout de-
uant vous. Mais iifaudxa ronfleurs que
vous cherchiez auec peine les fupexfluët.

1 l l. Au relie , ne vous imaginez pas
auoir vu grand fugu de voul.lou8r,quâd
Vous auez inépri è les liât d’or , a la

, meuble: les plus precieux. Y a-t’il de la
verra à méprifer les chofes fuperfiuêt.
Commencez à vous admirer quand vous
commencerez a méprifer les neceflairet.
Vous ne faire: pas vne chofe fait mer.
neillcufe de pouuoir viure faire la pom.
pt, a: la magmlicenceder Roi: i fans de-

Le: , ny de fangliert , ny de langues de
Phenicopterer, ny tous ce: autres prodi-
ges de la dilibluriô qui cit maintenir de.
gouRèedes animaux entiers. a: qui n’en
choifit plus que quelques parties . afin
de (c mettre en appetit. le voueadrnire- .
ray quand voue ne tefufcrez pas du air:
Un s Gland vous vous perfuaderez
yue neeellité que le: herbeux: naiEeut
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as feulement pour les belles, mais pour!
’homme ; quand vous recannoifirez
ne lerpoinres des arbres peuuent raf- w

anet vn ventre, où vous coran-et tant
de chofes pteeieufes ,comme (i c’eûoit
vn lieu ut les confetuer. Vcritable-
ment il Ëfaur remplit fans dégotait;
mais pourquoy prendre garde de fiprès
à ce qu’on luy donne , puis qu’il doit

erdre ce qu’il reçoit. Vous vous plai-
rez à regarder dans vn fellinrour ce que
la terre a: la mer auront pu fournir de
delicat; Il y a des chofes qui vontplai-
tout ,parcequ’elles font nouuelles , &
d’autres qui vous agréiont dauanrage
parce qu’on les annotatrice long.ternps
souder engrainer r à qu’elles [e fon-

ene toutes en graille. Enfin vous pre-
nez plaifir à la faneur que l’art peut
donnai tous ces ragonits a Mais tou-

ptes ces fortes de viandes qu’on a fi foi-
neufernent epatéer, a: qu’on diner-
fie en tant e acons , ne (ont’pas fi-

tolt cuti-teslas le ventre , qu’elles f:
conuertill’ent en mefme chofe , 8c pren-

. nent vne mefmepuanrcur. Voulez wons
méprifer le plailir que donnent les vian-
der r regardez ce qu’elles dcnlennenr. Il
me rouaient qu’Arralus parloit quelques-
foit en ces termes, au grand eflonnement
de tout le monde; Les richell’ct , diroit:
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il; m’en on: fait (aunent accroire. l’e-
ftois comme rauy de moy-mefme , lors
que ie les voyois échue: entoit en u
endroit , &tantoû en en aune. le env
fois que ce qui eltoit caché, choie cm. f
blable à-ee que l’on déconnoit. D’ail-

leurs le vxswn lourdas me «remanie
toutes les lichettes de la ville, tout ce
Pn’ily and: d’or a: d’argent , a: ce qui
mitrale le prix de l’or a: de l’argent,

descendeurs rares. à des habitai, qu’on

moi: anone: . non feulement de!
frondera de notre Empire’, mail de ’
Plus loin encore. que leur frontieres de
nos ennemie. Il y moie d’vn «me des

flow a de inanes efclaues, qui citoient
mirerables par leurs magnifique!
habits , a: par leur beauté extraordiq
mire. il y aucit-d’vn. antre «Réguler! I
nombre de femmes ,1: q’uamltévd’aut
ne: chorus ne la fortune d’Yn grand,

pire expo oit aux yeux de tout le
monde,eomme pour faire la une!!! de
le: biens. A n07. dis-je , peut ferair’

mutule; (pr? irrite: la cbnuoitife du,7
animes , qui s’exciœ un: d’elle -me’f-’*

me? 035 lignifie cette * omye . ,&lce’
grand une: dament? ont nous foin-Î
mes (au: dont: zflemblcz pour ap-l
pendre l’anarice: Mais pour moy ,le
luxerois bien que l’antre d’ici midinf
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de defirs a: de chanoinies, que ie n’y en
nuois apporté. ray méprifé les ric belles.
non parce qu’elles font vaine: 6c fupcr-
fluës; mais arec qu’il n’y a rien de fi
peut , a: de 1’: peu confidenble. Anet-
vous pris garde en combië peu de temps
tout: cette pompe en palle: , encore que
l’on marchai! en bel ordre. 8c fort don-
celnenr 2039, faut-il que ce qui n’apen
occuper nos yeux vn iour entier , nous
occupe toure nofirc vie? Toutes ces cho-
cs , adjouftoit-r’il à cela, me [embloient

auflî peu utiles à ceux qui les fre-
doient , qu’à ceux qui les regar oient
palier. C’en pourquoy ie.me dis à moy-
mefine toutes les fois que quelque chofe
de femblablc me frappe les yeux; Tou- ’
reales foi: que ie vois me maifon [plenu
dide , a: magnifiquement meublées Vue
armée , pour ainfidire, .d’cfclanes bien
venus z Vue liâiere portée par des valet:
de bonne mine s Œadmirertu! a: de
quoy eau fi rauy î c’en en triomphe

ne tu regardes; On le fait que Voir ces
c ofes,on ne les (Tale pas,elles af-
fent a s’éuanoüi en: au mcfme bien:
qu’elles plaifent a: qu’elles flattent les
yeux. Tournevtoy donc du cette des ve-
rirablet richefl’en Apprens à ce conten-
tu de peu de chef: , a: pouffe auec force
cette genereufc parole. A’ont de l’eau.

ayam
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ayons du pain. nous difputerons la fell-
clté mcfme aucc.lupiter Mais farfonz,
iè vous prie ,1: mefme chofc encore que
nous manquions de l’vn 8c de l’autre.
S’il en hanteux d’eflablir la vie heurcu.
fe en l’or 8c en l’argent,il n’ell pas moins
honteux de la faire dependre d’Vn peu de
pain ç: d’y: en d’eau. Que deuiendray-
je donc (i le n en ay in: LVoulez voue
(panoit le remede Ë: la pauuretè 2 La
faimmefrne fait celle: la faim. Autre-
ment n’importe que ce fait nelque
chofe e grand ’ ou quel ne c ofe de

itqni vous contraigne e feruir , s’il
ut que vous (oyez contraint de fendre

, L’eau mcfrne a: le pain font en la puifsi-
ce d’autruy. Or celuy-là feulement cit li-
bre , non pas fur qui la fortune a peu de
pouuoir, mais fur qui elle n’en a point.
Vous ne dcuez. rien defirer , fi vous V031
le: défier lupiter qui ne dcfire rien du
tout. Artalus nous a dit cela, la Nature

’ ledit à tout le monde. Si vous y voulez
fourrent penfer , vous trauaillerez à vous
rendre heureux , a: non pasà le parai-
ftre a à le paraillre à vous-mefrnc, a: non
pas aux autres. ’
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EPIIS Ta E 0x1.
ARGYMENT.

Difmnce du Sopszk à du ,
A mumie.
0 vs m’auez demandé comment
on rëdroit en nome langue ce mot

de Grec Sophzfmnra. Plufieurs (e (ont
efforcer. de luy donner vn nom , mais il
ne luy en en demeuré pas vn.Car comme
la chofe n’cftoit pas receuë parmy nous,
de qu’elle n’y citoit pas en vfage , on a
tout de mefme mèpnfé le nom. Neum-
moins celui dont Ciccron s’efl feruy,me
[emble bien propre, il appelle cela rrom-
perles. Ccluy qui s’y applique; attache
quantiré de petites queflions fubtilcs a:
alfeâées; mais au telle il ne fait aucun

’ profit pour les moeurs ,il n’en dealent ny
plus ferme , uy plus moderé , ny plus ge-
ocreux. Au contraire , celuy qui (e fait
vu remede de la Philofophie, en acquierey
vu grand courage , fe rem lit d’vne belle -
confiance ,ferendinuinci le , de paroli!
tourneurs plus grand , à raclure qu’on .
s’approche de luy. Connue les grandes
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montagnes ne pomment pas fi hantes à
ceux qui les regardent de loin , de que
quand ou en ap roche de plus réa ,On
counoifi marri eflement leur auteur:
Aïoli , Lucilius , il en: d’vu Philofophe
qui en Philofo he en eŒea: , et non pas
par de faunes [’u tilirez. Il cil fur vu lien
éminent.il en admirable, il cil haut, il a
vue grandeur vetitable,&qui n’eft point
anpruntée. li ne marche point fur des
(schall-es ny furia pointe du pied, comme
ceux qui veulent aydcr leur taille par ar-
tifice. 8c paroifire plus grands qu’ils ne
fonts il n’en demande as dauanrage, il
encourent de [a grau eur. Mais pour-
quo ne s’en contenteroit-il pas , puis
qu’i en monté fi haut que la fortune ne
le peut toucher de la main." en donc au
deil’us des choies humaines. De nel-
que façon que tournent l’es affaires,il cit
toufiours en mefme fituation 3 foie que
fa vie s’écoule par vn chemin de fleurs,
fait n’elle ne trouue en [on chemin

ne es épines , que des aduerfitez , que
es tempefles. Ces fubtilirez de ces

tromperies,dout le viens de parler, no
cuuent donner cette confiance. Elles
craque de ’e’u , 8c de diuertillement a

l’ef rit,mais elles ne luy profitent point;
a: c Philofophe qui seniouë , jette
la Philolophie du haut en bas de (on

l. ij’ 1
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thrônc. le ne vousdelïendray pas acant-
moins de vous en feroit quelquesfoiss
mais ie vous courtille de vous en fer-
uir, quand vous ne voudrez rien faire
du tout. Ncanrmoinseelles ont cela de
dan creux qu’elles font trouue: en el-n
les es charmes , se qu’elles amurent k
asrcfient l’efprir par des apparences de
raifon. Cependant il y a tant de cho-
fes importantes qui vous appellent ail-
leurs; sr à peine toute nolise vie cil-elle
fuififaute pour nous aprendre vue feu-
le chofe . pour nous apprendre à la mé-

rifcr. Mais ne direz-vous rien de la
ierconduirea C’en: vu feeond oum-

ge qui dépend duprcrnier- Carperfong
ne ne l’a bien conduite , s’il ne l’a une
pannant mépriféeo

EPlSTRE cxn.
A R G V M E N T-

r.. 2:51? efl tifificile de refumer on
effrit and air a 6’ endure] du:

le une. ;r. Enrranzaxaur ie von-’ drois bien que volire arny peut
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fe corri er, de receuoir la teinture que
vous de en. Mais nous le prenons en
vn temps où il en defia bien endurcy,
ou plutofi. ce qui cil encore plus faf.
cheux , nous le prenons trop amoily 8c
trop corrompu par vue mauuaife halai-
tude. Il faut que ie vous rapporte vu
exemple d’vu ruellia que ie pratique
quelquesfois- Toute forte d’arbre n’en:
pas propre pour citre greffé, s’il cil trop
vieux 8c rongé par les vers, s’il cil trop
foihle dr trop menu . on la greEe ne re-
prendra pas, ou il ne la pourra nourrir;
C’eü pourquoy on a de couüume de le
picquer ailez haut au dclTus de la terre,
afin que li l’on ne reliait pas, on tente
vue autre fois la fortune , en le greffant
iniques dans la terre. Celuy dont vous
m’écriuez , «n’a point de forces ; il s’eft

abandonné dans les vices , il en tout ga-
ité, ileft enfin trop cndurcy . il ne peut
receuoit la raifon , il ne la (gantoit nous.
tir. Mais,me direz-vous, il fouhaitte
de fe corri et. Ne vous imaginez pas
cela. Ce n’e pas que ie veüilie dire qu’il

vous trompe 3 car il peule lu -mefme
fouhaitter fa cotreaion- li s’e dégoû-
se de la débauche , il l’a comme rejettée,

mais elle rentrera bien-roll en race auec
luy. Il dit neantmoins que a vie lu’y
déplaiû s le n’en ’ddute point a car a qui

, L iij
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I ne déplail’r- elle pas? Les hommes aiment
leur vie, de la baillent tout enfemble. Il i
faut donc attendre a parler de volis:
nmy a iufqu’à ce qu’il nous ait témoi ne

* par de bons efeâs , que la débauche ay
.cft odieufe. Car maintenant la débauche
a: luy , font feulement en difpute en-
femble.

E PI STRE CXIII.
Ait G "un T.

ji. Si lesvmusfist animaux. comme
le: Sroïciensl’afiusrenr: fifi assoc- p
que de ces rimiené’ "flips ce l

, qu’on doit croire. ’

p a. Il ne f4!" pas un loyer le ses):
en a: fines de déliasses.

s. m0 v s dentu que ie vous Gaine
mon [ensiment touchant cette .

’ .queltion qui en agitée par les Stoïciens.
la lui’tice, la,l-’orce, la Prudence, et les

autres vertus [ont des animaux. Nous
laitons croire, Lucilius, par toutes ces
,fubrilitez , que nous exerçons nome cf:
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prit en des chofes vaines , a: que nous
perdons lerernps en des difpuses qui ne
peuuent feroit de rien. le fera, souten-
ois ce que vous doute-r. , a: vous diray

Je [ensiment des Sroïeiens æ mais le vous
proscfle, que ie fuis d’vne autre opinion.

’expol’eray premierement les raifous
dont nos anciens fe iaifl’oient perfuader.
Il el! confiant , difoir.on , que l’aine cit
animal; puis que c’en par elle que nous
fourmes animez , se que les choies qui
vinent,en ont pris le nom d’amorces. Or
la vertu n’en rien autro’chofe que l’anse

qui le pofl’cdc enql eique forte; lit-par-
tant elle en anima . D’ailleurs la vertu
faitquelque choie; Or rien ne (e peut
faire fans quelque mouuement. Si elle
a du tisonnement , elle en animal , par-
ce que lemouuement urfe trouue que
dans l’animal: Si *on me dit nia venu et!
animal , elle contient en foy la vertu
mel’rne-î Ouy certes, elle fc courient’elle-

melÎme. Comme le Sa e fait toutes cho -
l’es par-la venu i ainii a vertu fait toutes
choies ar foy n mefme. Il faut donc son.
cintre n ,quc tous les arts,quc tou-
tes nos pcnfées , que toutes les chofes

u’on embrall’e par l’entendement. font

flics animaux. Il s’enfuir donc delà que
.plufienrs milliers i d’animaux habitent
dansla petite aneurine de naître canulât

L riij
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,il faut: flag tous leshommssfoient du:
. cunpluliquns animaux ,-ou guenons en
ayons mHthlî vue infinité- Voulez.
vous (gainois cexqu’on ré 6d atout «la!
que chacune de ces cho es fera animal,

a; p: n r.! a;

- mais qu’ellene fera pas .plufieurs ani- ..
maux. le Vous ou dirayllazraifon , li vous ’J
WSPI’Cfict’YOfilc attention envoûte ef- r.

çptuçûhaque animal défit audit vue ait
. 6L fubliice particuliere. Or tous ccsaui-
maux n’ont qu’vne ame. Et partant char

v (un pourra-Itihfiller , a: ne pourra pas
ente planeurssle fuis animal a home.
.8: cependant vous. ne direz pas que ie
foisdeua r parce que pour eflrc’deux , il

- faut que l’vn fairfqparé de l’autreTout
ce qui cit fait vu de plulieuss corps, ebbe
fous memefme nature , axuefaitqu’vn i

-,corps. Mon amertumant? le fuis i
animal, cependant munitionniez a! ï
deux animaux, parce. que mon une ’t i-
vue anie destroy-inerme. Lors qu’vue s
clio e fubfiftera d’elle-mcfine s 0l! h ’
confiderera parelle-melba; mais la! t
qu’elle:fera partieel’vne une?!» ut Il ï
pourra confident antrement.’ Lat-1K0? i
de cela cil: ,qu’afin qu’vne chef: loir -
autre , elle doit enrouant: à (07’ s me l
doit dire particulierc ,elle doit faire W

Jours 8c reflue parfaite enfoy. l’ay proc -
atellèqueic’n’tfiois pende ce feutroient; ï
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Car fi on reçoit cette doCtrine , les ver-
tus ne feront pas feulement des ani-
maux 5 mais les vices se les pallions qui
leur [ont contraires , comme la colere , la
crainte , la rriftell’e , le foupçon- Encore
nousn’en demeurerons pas la , nous
trouerons bien d’autres animauxs’l’ou-
tes les opinions , toutes les peulées feront
des animaux; Ce qu’il ne faut nullement
receuoir: car tout ce que l’homme fait,
n’en: pas homme. (m’en-ce . dit-on ,

ne la milice 2 au vue ame qui le pof-
ade en quelque forte. Donc fi l’ame cil:
animal, la lanice en animal. Non cer-
tes. car la lufiiccell vos habitude. le
vue qualité de l’ame. La mefrne ame
prend venrablemeus diuerfes formes;
mas elle u’eli pas vu autre ani mal, t ou-
res alois qu elle fait vue autre chofes’
à ce que l’ame fait, n’en: pas animal. Si
la lufiice cil animal , fi la Force , li les
autres vertus (ont animaux, curent-elles
quelqncsfois un re animaux pour recô-

,mencer vue autre fois de l’eflre,où font-
elies touliours animaux l Si les vertus ne

cuiseur celÎcr d’cfire vertus ,in a donc
us l’ame plufienrs animaux , on plu-

son il y en a vu nombre infiny. Il n’y en
apas plufieurs , me dit-ou . mais vu feul’
compofe de plufieurs qui font les meus o
bresôt les parsies. Il faut donc nous re,

’ ’ ’ ’ L v
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-ptefenter-l’arue comme vu Hydre qui a
plufieurs telles , 8c dans chaque relie cit .

’ ailez forte de foy pour combattreltouœ ,
feule. de pour nuire aulli toute feule.

’ Nmtmoius aucune de. ces relies n’efl:
animai. mais vue telle. de l’animal, a
tout: l’Hydre ne fait qu’vnfeul animal.
Perfonne’u’adit que le Lyon ou le Dra-

:gou cil-oient des animaux dansla chimc- .
Je; ils en faifoieut feulement des parties,
par les parties ne (ont pas. des animaux.
»D’où pouuez-vous conclurre quela lu-
..fiice en vu anima-l i Elle fait quelque
.ehofe . diliez-vous , a: apporte du pro-
fit: Or ce qui fait quelque chofe , le a!»
porte du profit , a du mutinement , de
«ce qui a du tisonnement , eli: animal-
«Ccla en veritable li. elle a vu monne-
-rneutqui luy fois propre s mais elle n’en
’a point qui luy fois propre; sar celu
, qu’elle a, vient de l’amc.Tout animal e
.iufqu’a fa morr,ee qu’il a elle en suifait. 1
L’homme cil hommeiufqu’i (a mon; Le f
chenal a: le chien (ont de mel’me, ils ne .

- f auroient citre counertis en vue autre .’
c ore. Suppofons apres cela que la lufii- ;

ce, c’en àdire . vue aine qui le pofl’ede ’

en quelque forte, fait animal; Suppofons
.lamefuse chalcide la Force ,qui en aulî
une aine qui fe poll’edc en quelque forte.

I

K

R

De quelle anse nous parlez-gnous s Celle il
l
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qui chois maintenant luûiee , cl! enflez-
mec dans le premier animal; il ne luy
cit pas permis de palier dans vu autre ,
il faut qu’elle demeure dans celuy où el-
-lc a commencé d’cltre. D’ailleurs vue
au! ne peut ente l’ame de deux ani-
maux,ny a plus ferte raifon de plufieurs.
Si h lanice, la Force æ leeautres vertus
tourdes animaux ,-eosnruent n’auront-
clles qu’vue l’aile anse t Il faut neeell’ai-

rentent qu’elles ayent chacune leur une,
ou autrement elles ne (ont pas animaux.
Damage on demeure d accord qu’vn
[cul corps ne peut citre le corps de lu-
fieurs animaux. 03.1 corps aura. onc

, la lanice r-l’ame t (Lu-gi corps aura donc
la force s la mcl’me aine? Mais vu [cul
corps ne peut citre le corps de deux anis
maux. La mefnse arac , me dit-on . prend
l’ habitude dela luliice’. de la Force , de
de la Teui etanoe. Cela (e pourroit
bien faire , lors que la luflice en dans.
vue ame, la Force n’y choit point, de

ïque lors que la Force y cit, la Tempe-
rance ne s’ y trouoit pas. Mais toutes
ces vertus y [ont enfcsnble 5 Comment
donc chacune d’elles pourroit-elle citre
animal 2 puis qu’il n’ya qu’vue ame, qui

ne fçauroit faire plus qu’vn animal. A-
pres tout, il n’ya point d’animal qui (oit
panai: d’vu une animal 0.-r la lanice:

V]

l
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.efl: «me partie; de l’aine , me gaga":

pasvu mimai. .. . ,
Il. Massil- ’ Émilie qnei’ay per-

du mapeine, en voulant prouuer vue
choie dom performe ne doute s En e5-
-fe& ,il y 3."le de raifondefoimocquc:
dezc’ela, noir-en fairev’ufnîeedcdifcouæ
’IÎI.’ Il n:y a:poius’ d’animal qui; fait par-

eiod’vn autre animaiæCorrfida’rez le
corps. de tous -les.:aniriraatx, Vous n’en
erminette point ni n’ait (a couleur, qui
n’aicfiafonmcat agrandcnr tienlie-
rc- un les memeillcs qui ont admi-

-rnr, la’ main du Crcateur. de mutas. cho-
fus . in trouue comme: cela d’ admirable,
que parmy cetteprodigieufe abondance
de les ouatages ,. il n’en a irruais fait
deux qui (a rcfl’cmblallîeut; Si vous com.

.paseq. mcfme’ceux qui paroill’ent-les
plus femblables; vous y .tsouutsea de la
diffluence A Il: faicvn li grand nombre
de feüilles ; &Qn’eu a faire pas vue qui.
n’ait fa marquedc fa proprseté particu-

» litre. .lla fait vu figrmdvnosubre d’ani-
. maux , stipas vu ne mKemble à. l’autre;
-ilîs’y rencontre toufinnre quelque chofc
dedill’erenr. ll-s’cflzluyàmfmc impofé;

cette ioy de donncrà chaque indimdu
que! ne marque particuliers, a: de ren-
dre Villembiablc’ «qui cil! le inclines
montes: les! vertus ,.conune vanadines,
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finit (enlaidies 3 mais elles ne [ont
Je: animaux. Il n’ a point d’animal
qui ne fuît quelque ehofe de [by-mer-

v ne a Mais la vertu ne peut neu faire cou-
teufenle , il faut qu’elle foi: :mflèede

, l’homme. Tous les animaux (ont , ou
uil’onbabley mumie le: homme», com-
me les Dieux si on irraifonnablu, con-
me le: bancales vertu: midi [ont rai-
fonnsbles , a «Quidam elles ne (ont ny
hommes n! Dieux , elles ne font- a:
donc du animaux. Tout nantirai on-
nable ne fut rien,s’il n’cfl aupannii ex-
cité par quelquecbofe (mutante. Apr"
cela (en 3p en: stèment , et enfume (du
confentemei confirme (on: petit Van-
le: vous fçnuoir ce que cl: quele con-
fentemem i vous le vener. par ce: exem-
gle. llfautqueieme promue; Giulia,
ne mepromcne .lon que i: me le fait
aubin: moy-mefme , a. que i’ay trouue
ne: raifonnable. Il faut qneie ne tien-
ne fifis, c’efl pourquoy le Veux me renii-
anis. Cette: ce contentement ne (e zen-
conne point en la vertu Mais fupoo-
funs que la’ Pmdcnee fait .in Iunimal;
comment donnera-felle (camouflent:-
ment? il faut ne ie mîpromene , c’en:
la Nature ni ai: cela i a: la Prudence
qui ne preu garde "a celuyenqui elle
sa ,61 mon putà on, ne fait ay fer
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.yromenercrny s’nfl’ooirarlàlleln’a donc i

Pinta: contentement. Cequi n’a point l
de confent’emcntmŒR pas animal uifon- -

.nableuMais. fi la vertu en vn animal. -
:eTeR vu animal raifonnable. I0: elle .
m’en pasanimaliaifonnablc, a: par
-confequcn:welle-n’eit«pas animal. Si la
Jeun cit m animal; l: que laverai fait 1
vue bonne chefs, manchonne chef: eR ï

main-IL Le: VSndiciens en * demeurent l
- xd’aeeoid’. Il en bon de s’employerà la 2

-confertmion de [ou Pare. (lei! bon de .:
.dite patiemment [on opinion dans le :
:Seaat. 11:11 lion dein en auee lanice. r
Siemployet à. la con camion de [on r

«Bergen donc vn aniinali Parle: (age; e
ment et! doncvn animal, enfin cette ab- :

- futilité iroitfi ariane que vous ne pour.
liez valise empefchude rite. Se taire
Erndemmeu, a: bien Couper, (ont de -

0mm ehofes izfe taire a: [capet (ont A
donc des animaux. Cenesie ne fçan-
rois m’einpefchei: de me chatouïllei i
moy-mefme ,38 de me fairerire de ces
.fubtilel a: ingcnienfes hagard)". Si
la Initie: le la Force [ont des animaux,
ce (on: (au: donzelles animaux tene-
flres. 0: tout animal mirefirea fxoid,
a faim, a (bif. Donc la lattice a froid, la
Ponce afaiin. k la. Clemence a foi E. Hais

une-punaisée?» lenildcmander quelle
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forme ont «animaux l S’ils ont celle
d’un homme . d’vn chenal, on d’vne be-
fie farinage. S’ils luy ont donné me for-
me toute tonde comme * à Dieu , ie team.
pourrois bien leur demander li l’auari- me au
ce , fi ladebauche , 6 la folie (ont ron- monde,
des; car ce (ont aufli des animaux. le ni
lors quilla les auront arrondies , ie leur mon
demanderay encore fi me rage prome- "mica
and: et! vn animal ou non. Il faudra ds. r0.
nanifiaient qu’ils le confefleat , à inion
zn’ila dirent aptes cela que la promena- es
e en vn animal , a: vu animal tout Stoï-

tond. Mais afin que vous ne penfiea pat dans.
que ie fois le premier des Stoïeiens qui
parle fans fondement , a: felon me:
imaginations; Cleantlies , a: Chrylip-
pe , [on difclple, ne font pat d’accord
cnfemble fut ce que c’en que (e o-
mener. Cleantlie dit que e’efi vn prit
qui f: répand de la princi ale artie de
l ame iufqu’anx pieds. t C ryfippe
veut que ce fait cette principale partie
de lame. Pour uoy donc à l’exemple
de Chryfippe c acon ne rainettera-il
pas à ce qu il ingerale plus raifonnable,
a: ne fc moeqnera-il pas de ce nombre
d’animaux qui en fi prodigieux . que
tout l’Vniners entier ne le: pou-trait a:
contenir I Les vertu: , dit-on,’ne ont
pas plufieura animaux 5 a remettois du.
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les (on: animaux. Car comme vn hom- z
me peut dire tout enfemblc Orateur a:
Poëte, a; que neantmoins il n’en qn’vn; I
de mefme les vertu: [ont animaux; mais A
non pas plufieurs animaux. La mefmc

ç aime peut citre iulte . [age , geneteufc,
6: auoir l’habitude de tontes les ver- .
tus. Ainfilaqueflzion dl refoluë, a: en- À
finirons Commet d’accord. Car apret ,Ï
tout, ic confelÏc que l’ame cfivn ani- i
3131.1: r arderay aptes cela quel iu- il

A femme de era du relie. ’Mais ic nie que .
ï et action: de ’ame foicnt des animaux. Ë

Autrement on fera autant dianiniaux Ï
ne l’on prononcera de paroles , à que

ion compofera de Vers. Car livnfagc p
difcours en ,vne bonne choie , a: que p
joute bonnevchofc foievn animal , le dif- Î
cours cl! anili m animal. Vn Vert bien ’
fait en vue bonne chofc 5 or tonte bonne .
chef: , cit animal , vn Verseft donc vu :

animal. Et pattant , kle d’un d’un Hua» llforre é le:

combat: , , uC’eitvn animal, qu’on ne (cauroitdire
citre rond, puis qu’il a [Ex iedr. Certes, ,
me dites vous, toute cette if ure cil vue
chnfe vaine a: ridicule Au ne puis- je
m’empefcher de rire , quand ie me repre-
fente clu’vn folecifme , vu barbarifmcfi
Sn [il agitai: leur dcaanimaux, a que p
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i: catche, comme vn Peintrc,à faire des
filages qui leur «flemment. Cependant
nous fanion: les ferieux , a: nous frou-

4 çoua le fourcil, quand nous difputôs fur
’ ce fujet. le ne fçaurois me feruir en cet

endroit de cette parole de Cccilius; O
trille: folies l car elles (ont plaifantes k

I ridicules. Parlons donc plutoii de quel-

l

que choie qui nous fait vtile a: (aluni.
re; 8c cherchons les moyens darriuer
a la. vertu. a: des chemins qui nous y
cOnduifent- Enfcignez-moy , non pas
fi la Force efl: vu animal; mais qui] n”
a point dtanimal qui fait heureux fans

ï laForce, s’il ne un aEermy courre les
choies fortuites. si a par la mediiarion
de la preuoyancc , il n’a farnienté tous
leaaccidens de la fortune , deuant mefme
qu’ils (oient urinez. Ollæû-Ce ne la
Force a c’en le rempart inébranla le de
l’infirmité humaine. Celuy ui en en
connut, demeure ferme , à a cure con-
tre tous les aflaurs u’il faut foufienir
dans la ne; il ne joie fa proteaiona
performe , sa fe deifend de fer propreear.
mes. [Haut que ie vous rap onc en ce:
endroit le fendoient de Po danius. Il
ne faut pas,dir-il, que vous vous croyel ’
alleu ré, tandis que vous ne ferez deŒenp-
,du que par le: armes de la fiortune.Como
battez. Jeune ellea ultime aure Je: pro-
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pies forces , on n’elt iamaîs bien «merde ;
ce qui dépend-du hasard. Nous fourmes ;
armez quand il faut combattre nosenne- «
mis; mais nous fourmes nus et defarmca ï
quand il faut combattre la fortune.Veri- ;
cablemen: Alexandre gagnoit des viâoio .p
ses , il mettoit en fume les Perles , les
Hireanicns, leslndiens, actons ce que
l’Orient embraile de Nations inf n’a la
merOccanegmaislui-mefmctanto ayit .
tué vn amy, a: tanrofl en a an: erdu vu 5.
autre, il s’alloit plonger ans es tene- .
lares; 8: quelquesfois tourmenté par le q
remords, a: quelquesfois par le regret; 42
ce victorieux de tant de nous: de Pn-
ples, fc lainoit vainere-lafchement par :
la fureur 8e par la trilieife. un; auoit-il
lus trauaillé à reduire toutes chofar
ou: fou obeïllance, que fespropres psf- ;.

fions. O que les hommes (ont meugles! ï
de vouloir porter au de lèdes mers leur Ï
domination saleur puiffance,de slimagi- g
nereflre heureux, quand ils ont gagné ï
.bcaucoupde’l’nooinces par la violence .h
des armes, 6: dénereconnoiltrepas que! N.
cl! llEmpire le plus grand a: le plus ailé .’
à eonquerir. Sc commander formerait L
en l’Empire le plus grand, que l’ouïe f
pnilfe figurer. on; l’on m’appreull ç
combien la Inflice en fainte et fartât.
qu’elle ne regarde queln calcination du
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bien d’auttu’ , qu’elle le donne grattai-

. cernent à tout le monde , qu’elle ne veue
- ne our [o que la jouyiÏanceJt l’vfagc
r de oy-mc me a qu’elle n’a rien de corn-

mun auec l’ambition se la vaine gloire,
8 qu’elle ne veut plaire n’a elle-inef-
me. Il faut que chacun e perfuade (a:
tontes choies qu’il doit citre iufic ga.
tuiternent. Ce n’elt pas allez, il faut qu’il

. fe perfuade qu’il luy cil: commâdéd’em.

t brader volontairement cette vertu , afin
- d’éloi net (a penfée,le plus qu’il luy fe-

rapo ble,des interdis particuliers. La
plus grande recom penfe que vous dent:

4 efperer d’vne aâion iul’te , c’eit d’efire

iuûe. Imprimez vous encore dans l’ef-
prit , ce que ie vous ay delia dit, quul

.- minipone combien le nombre fera grand ’
v de ceux qui (puron: que vous elles iu-

Re. Celuy qui veut en public faire mon-
fire de [averto , ne trauaille pas pour la
vertu,mais feulement pour la vaine gloi-
se. Peut-clin que Vous ne voudriez pas
citre inlle fans gloire ; cependant vous
dettes. quelquesfois en reiul’te auec infa-

, mie.Etalors,fi vous cites fage,vne mau-
naife reputarion , que de bonnes aâions
vous auront acquife , vous donnera du
contentement.
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I more-semassions:
.EPISTRE CXIV.

ARGYMEN’T.
r. Q1: laïtomptiondv langageyrr .

«de bien fifififln de la corruption

du mœurs. -4 a. Difcours com-s Il défioimion.

1. ’ . O v s me demandez d’où vient ’
æ qu’en de certains temps le la» f

gage s’elt corrompu; comment les ef-
prits ont cu tanrd’inclination a. de cer-
tains defl’auts que quelquesfois le dit.
cours enfiéacmportètoute l’cflime , à
quelquesfois le ûile coupé 8c incline
comme vue chanfon a Pourquoy on rd!
plû en vn temps dans les fentimens har-
d-is,& qui [ont au de’fl’us de toure croyi-
ce; Pourquoy en vn autre temps on s cil
exprimé en des termes courts , a: pou
aiufi dire deŒans , ui en faifoient plus
imaginerqu’ils n’en airoient pas enten-
dre. Pourquoy il y a eu vn ficcle où l’on
a impudemment abnie des metaphorn,
8c des paroles figurées. le vous appor-
teray pour raifon de tout cela vn Pto-
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lutrbc des Grecs , Cg: telle cit la vie des
hommes ,th cit anlli leur langage.Com-
mel’aétion de chaque particulier (e rapa
ponta [on d’il-cours; ainfi la façon de
parler imite forment les mœurs du pu-
lie. Qgéand la difciplinc d’vne ville

s’tft laifl corrompre , a: qu’elle s’elt
A abandonnée aux voluptet de aux deli-
tcs , la mollclÏc du difcours en vn tè-
moignage de la deprauation publique;
pourriels qu’elle ne le rencontre pas en
vn ou en deux feulement. mais qu’elle
fait ap rouuée a: recrue de tout le mon-
de. L efprit ne [çauroit auoir vue au-
mteintnrc ne l’aine. Si l’anse en fai-
ne, fi elle cil icn faire , fielle cl! raie,
lielle eft moderee , l’ef rit fera robre de
moderé. Mais fil’ame ecorrompt,l’ef-

prit s’infefle de (a corru tian. Ne
voyez-vous pas que quand lame en en
Ian ueur , les membres ne font que [e
trai net , a: les pieds ont de la peine à le
mouuoir tSi rame cil: molle et efend-
née , cette mollell’e paroifl en la façon de

marcher de la perfonne.Sielle cit prom-
pte a: violente , le marcher cil tout de
mefme- Si elle el’i furieul’e, ou ce qui
approche de la fureur , li elle [c me: en
colere . on void alors vu trouble minets
fel dans le mouuement du corps: il ne
marche pas 3 mais il cit impetueufemenc
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cm me. Combien pcnfcz-vous que ce
de ordre fait plus rand 8c plus fouette
dansl’efprit qui e entierernent niellé, i
8c confondu auec l’ame i C’efi furelle :
que l’cfprit le forme, c’el’t a elle qu’il
obeyt . c’elt d’elle qu’il reçoit la loy. .
Tout le monde fçait comment Mecenas
anvel’cu , fans u’il [oit icy befoin de fai-

re vne image e fa vie. Tout le monde
fçait de quelle façon il marchoit , com- A
bien il citoit delicat a auec quelle af-

’fion il deliroit dire vcu , et qu’il ne
vouloit point cacher l’es vices. Son dif-
cours n cit-il as aufli mol qu’il citoit .
luy-mel’me efi’êminé î Ses paroles ne f
font-elles pas aulfi polies que l’es habits.

ne [on train , que ramaifon , ne (a
emme 2 Verirablement c’efioitvn om-

me eonfiderable 8c de grand efprit . s’il
euh pris vn meilleur c emin , s il ire-fi
point afeaé de n’efire point entendu ,
de qu’il n’eul’t point cité fuperfiu iuf.

que: dans l’es paroles inclines. Enfin
vous verrez quel’èloquenc: d’vn hom-
me yureeltembroui’ll e,.qu’clle ne fui:
aucunes regles , a: qu’elle cil: tonte plcj-
ne deliccnce. Œand vous aurez leu les
difcours de Mecenas , comme vous n’y ,
verrez que de l afeéiation, il vous vien-
dra bien. toi! dans l’efprir , qu’ils vien-

nent de celuy qui marchoit toufiouxs f
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dans la ville , la robe traînante. Carlors
qu’il commandoit a Rome, durant l’ab-
fencc de CelIar , il donnoit le mot en ce:

péquipaâc d’efcmine. Vous vousimagi-
hierez acilement , que c’ell celuy qui
n n’a iamais aru dans le Palais fur les tri-
il hunes . le ans les Allemblées publiques,
- que la telle connerie de (on manteau,cx-
.tepré les deuxoreilles , comme ceux ui
dupent , de qui ne veulent pas c re
intis, (ont introduits dans les Comeo
idies. Vous vous imaginerez que c’elt
ucelny qui durantla fureur des guerres
.Ciuiles , a: que toute la ville citoit en
trouble de en armes , marchoit en pu- *Parcc
blic , accompagné de deux Eunuques qu’il
qui choient neantinoins plus hommes 6mm
queluy Vous vous imaginerez ne c’en: Coû-
celuy qui s’clt marié plus c mille jours

lois, bien u’il n’ait iamais en qu’vne en dil-
Ifemme. linga les paroles li mal arran- pute
lFées,li neflîgcmmcnt prononcècs.& li é- auec
a oignées el vfage ,monltrét manifelte- ïcrcnï
gluent que l’es mœurs n’elioient pas moins Il: (à

gironne es, moins deprauèes, ny moins femme.
:particulieres. On dit qu’il auoir beau-A86 qu’il
coup de douceur et d’humanité, a: on falloit

du, en donne de hautes loüangesjl épar- mû -
agui le fer s: le fang, une monilia iamais ’ours
tu aucune chofc , ce qu’il auoit de eredit ce ac-
.k de pannoit, qu’en la licence se en la corder.
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delicatellcdc (a vie. Neantmoins. il cf.
laça luy-inerme cette loüange par les
monltrueul’cs all’etcries de l’on langages
car ileû trop manifclte qu’il n’eltoit ay
doux , ny humains mais qu’il el’toitmol
a: CEcminé. C’ct embarras de l’on dif-
cours ,ccs paroles jurées à, la trauerl’e.
ces grands l’entimcns qu’il. concertoit ;
quelquesfois a mais. qui n’auoicot point
de vigueur quand ils fartoient de l’a k
bouche , feront etcrnellernent connoi- -
lire que l’on el’prit l’e.troubloit par vue

trop grande fclicilé: Mais ce vice proc
cede uel ucsl’ois de l’homme , de quel. 4

’ que ois i vient du temps. mignd le
bombeur se la richcll’e donnent moyen .
a la difl’olution de le mettre plus au lar- .
ge, on commence d’abord à vouloir pa- .
roii’trc en habits , et puis on veut auoir .
de beaux meubles. On l’ange en fuitte à
baltir des mail’ons anili valles que des
campagnes. On veut que des marbres
apportez de de-là les mers en enrichil-
l’ent les murailles . que la counerture des
mail’ons fait toute éclattante d’or , que
le pané fait aulli fuperbe que le lambris.
Aptes cela on a fait palles la pompet
la ma nificence dans les fefiins. Onles
a sen usconliderables parla nouueautè Î
des l’cruices ,par le changement de l’or- .
dre qu’on auoir accouliumt’: d’y obla-

. un:
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Ier, en feruaur à rentrée ce qu’on fau-
foir feruir à l’ylfuë, 6c à l’yfluë ce qu’on

donnoit à l’entrée- Lors que l’ame com-
mence à fe dégonfler de: viandes ordi-

u Mire: , a: que ce îu’elle auoitaccouflu-
m6, commence à uy deucnir defagru-
ble, elle cherche anilides nouueaurcu
du! le difcoun. Tanrofl elle rappelle
les mots anciens , à tu ne (ont plus en
vierge , tantofl elle en orge elle-mefme,
mutoit ce qui nuoit n’agueree de lm.
thorité , les hyperboles les plus hard ne:
k les frequentet metaphoree four confi-
dcrées , comme les plus beaux ornemens
de l’élo uenee. Il y en a qui coupent
leur: dà cours, a: qui ne parlent qu’à
derny , croyant fe faire beaucoup elli-
mer, fi leur pcnfée rient l’audrteur en
fufpens , a: laure des doutes dans (on ef-

rit. Il y en a d’autres qui efimdcnr leur.
amarreur; Ogflqueswm Ire-vont pas
iufqu’au vice , ce «lui en comme necef-
faire à ecluy qui m dite quelque taude
chofc 3 mais il: ne lament pas a aymct
le vice. Enfin partout où vous recon-
norürez qu’on prendra plaifit à vu lau-
gage corrompu , ne doutez point que la
corruption n’a]: palu: iufques dans les
mœurs, a: qu’elles n’ayent abandonné
la vertu. Comme l’exccz des fenian; 8:
la fomptuofitè des habits [ont des indic;

M .
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ces de la. maladie d’vn 1mn; Ainfi de; r
puis que la licence du langage cit receuë z
de tout le monde, c’eft vnemarque in-

* faillible du defordre , a: de l’abntternent .
des ameæVout ne deuez pas vous efion- ».
net que cette corruption fait receuë, a
non leulement par les plus groflienlt ;
parle menu peuple; mais encore ne les .2
plus polisôt par les gens de co irion. .:
.Car les vus a: les autres ne fontdilferens .

I que par les habits , a; nonpat par le in- a
gement &pat la fageflëûe qui vous doit .
dauantagc efionncr, c’en u’on approu- .
ne a: que l’on loue non culement les.
.chofes vicieufes . mais le! vices morines.
Mais cela s’en fait de tout tempe; il n’y :
aimais eu d’cfprit fi :gteable a: li chur- a
maint , qui n’ait eu (et imperfcâious a:
fes dchaurs. Monfirez-mop le plus
grand homme . a: le plus il afin: que -
Nous pourrez , ie vous feray voit anfi- *
tofi ce ne (on fiecle luy a pardônè, a ce
qu’ilaîieint de ne pas vair. le vous en
rapporteray lufieuu à qui les vices
niant point u tout me nuifibles . 8:

quelques-vus à qui il! ont cité profita-
blet. Enfin ie vous en rapportera, de

ande reputation, a: qui leur topo-
z entre les exemplfl meruci leu: ,

qu’on ne fçauroit corri cr fans eŒacet
toure leur gloire. Car ours vices [ou
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mêlez de telle forte auec leurs vertus,

n’ils les entraifneroienr ante eux Ad-
jouftcz à cela , que le langage n’a point
de fesles certaines. llchange felon liv-
(age ui change ronfleurs , a: qui ne

ne e re lon -téps en mefme ellatiPlu-
cars vont mander des paroles à vn

antre fiecle r ils parlent le langage des
douze tables; Gracchus , Craflus , a:
Curie font pour eux trop polis &rrop
nouuœux , ils remontent tuf nes à Ap-
pius , à Coruncanus. 01e qncs- vos
obfe eut le contraire; a comme ils ne
veulent rien que de commun a d’v lité .
ils rampent roulions fur la terre . à
tombent , pour ainfi dire , dans la boue.
L’vn a: l’autre eh corrompu, mais d’v ne
corruption difi’ercnte r comme fi on ne
vouloit vfer que de façons de parler c n-
iées à poëtiques , le qu’on cuitait de [e
fenil: de celles qui [ont ncceliaires a: v
dans l’vfage.Pour moy,ie fuis de ce fen-
riment, que l’vn Petite antât que l’an: re.
L’vn [e par: plus qu’il ne écuroit; à:
l’autre fe negliFe plus qu’il ne faut. L’vn

fe hue mefme a telle, a: l’autre ne (e la-
ue pas feulement les mains. Mai: paf-
fons maintenant au iler , a: à la coru-
pofition. Combien vous en donneray-je
diefpeces qui font toutes vicieufœîmisle
que» vus approuuentvn 117:; du: a rô-

Il
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pu. 8c brouillent a deKein ce qui coule
naturellement 66. fans contrainte. Ils ne
veulent point de liaifon qui ne [oit ru-
de, a: croient que le difcours eR malle
a: vigoureux, qui frappe l’oreille iné-
alement , a: auec quelque forte de ru-
ell’eCLiglques-vns ont vn &er qui ref-

femble à me mali ne , tant il chatonïlle
l’oreille , et qu’il e terminemollemcnt. i
m5 diray-je de celuy où l’on fous- en-
tend des paroles 3’ qui aptes auoir cité
long- temps attendues . ne viennent qu’à

tine en leur place a (me diray-je de ce- "
uy qui marche d’aborâ lentement ,

comme et! le flyle de Ciccron, qui va
comme en s’abaifl’ant, qui finit auee dou- 4
ceut , ce qui fans iamais changer , arde Ï
toufiouts (on cataétcre 6: (a me ure?

. Les fentimens fontvieieux , non feule- ’
ment s’ils (ont bas et pueriles. non feu-
lement s’ils (ont dèptauez , a: plus har-
dis que la bien-(cana ne le permet;
mais encore s’ils fout fleuris t trop efe-
miuez , a: qu’ils ne, produifent point
d’effets. Tous ces vices [ont introduits
. ar uelqu’vn qui cit en (on temps le

hare de l’Elo ucnces tous les autres
l’imitent , a: c aeun y veut inflruite
fou compagnon. Ainfi durant Saluûc
les fentimens coupez , les paroles qui
furprennent , a: vue obfcure, briéuetè
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ont clic confluerez commevne beauté du
difcours. Aruntius perlonnagc d’vne
moderation cxemplairc,qui a écrit l’l-Iio
flaire de la guerre de Carthage , a entie-

N semeur fuiuy Salufle , a: affrété d’écrire
l commeluy. En elfeél ,- il ya dansâalu-
l fie des façons d’écrire qu’Arnnrius a

symées auec tant de pamon , que tout
[on Liure en cf! tout compofé. Et ce

’ qui ne (e trouue que rarement dans Sa-
lul’te, en vne chofe ordinait: dans A-
runrius , parce qu’il affectoit ce que Sa-
lnfie faifoir funs (hircin. Vous voyez

’ donc ce qui en arriuc quand on repro-
ore vn vice pour exemple. Mais les
efauts a: les Vices , ou l’imitation fait

tomber quelques perfonnes , ne font pas
des marques de la débauche, ny de la
corruption d’vne aine; car il faudroit
Pn’ils luy fuirent propres , a: qu’ils fuf-
ent nais d’elle. mefme , pour faire inger

de (et pallions. Le difcours d’vn homme
’ en eolereeli lcinde colerc; Celuy d’un
’ homme trou lé cl! rompt, a: il n’ a

rien de li mol 8: de licoulant que ce uy
d’vn delicat. C’eli ce que vous voyer.
obl’eruer à ceux ui font fi curieux de
leurs barbes 8c de eurs moufiaches, qui
portent des manteaux d’vne extraua an-
te couleur , qui (ont vellus d’vne to be
refplat;dillintt,qui ne veulent r’icn faire

, M iij
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i ne (oit veu. Ils follicitent les en: j

clos re arder , ils (ont bien-aires eles u
attirer ut eux , 8: poutueu qu’onles re- h
garde ,ils veulent bien qu’onles reprcn- ’fj
ne a: qu’on les blafme: Tel tilt le langa. F
ge de Mecenas , a: de tous les autres. qui
ne pechent point par ignorance; mais 1
de leur pro remounement, Certes cela l
prend rutilance d’vn giand vice de l’a- *
me. Car comme la langue ne bcgua’e u
point parut la débauches: le vin ,que 4

l l’ame n’ait uçcombè fousfon fardeau, f
a: qu’elle ne fe fait enfin égarée; Ainfi
lelangage.qui cfl,pourainfi dire,vne à
pute yurclÏe d’cl’prit , ne dèplaifl à pcr- "3

fonne , que rame ne fait ébranlée ou en-
tieremcnt abattue. C’efl d’elle que (on i
tcnt les fentimens 8c les paroles. C’tlt
d’elle d’où nous prenons nollre coutt- s
nance , nollre virage , a: nofire façon de
marcher. Tandis qu’elle en: ferme a: j
vigoureufe , le langage cit toutdcth f
me vigoureux 8: fort. Mais fi elle rom-
hfi vue fois , tout le relie tombe au:

e e, lLa" qu’on Rojflum’t à. pralin".
Sesfubjm [ont dans l’union;
Il n’cfi pasfi-rofidam la bien ,
au tout cfl en ronfufiw.

L’ame el’t nome Roy , tandis qu’elle
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jouît de la (ante , tout le relie demeure
dans (on deuoir. tout fléchit, tout obeït.
Mais elle n’a pas ii-tolt commencé à chi-
cellcr , u’on void branler tout le relie.
Gigue! e le s’en narre vaincre a la volu-
pt , toutes l’es bonnes quantes. , toutes
es actions perdent leur luit re . a: elle ne

fait plus d’eforts , ny de delÏeins qui ne
* [oient lafclies et languill’ansje côtiuuë-

ray cette côparaifon . puis que i’ay com-
’ mencé à m’en feruir. Nol’trc ameefl un-

L.
t roll nol’trc Roy,& santal! noli’re Tyran.

Elle en nome Raz , quand elle ne s’ar-
rel’te qu’aux cho es honucftcs , quand

i elle veille au falut du corps qui a me
misen fa garde, a: que": ne luy com-

’ mande rien de bas ny de honteux. Mais-
quand elle deuient infolente , ambitieufe
à cEeminée, elle chan e vn fi beau nom-
en vu nom cruel a: dcte able, a: deuient
enfin vnT ran. Alors des allions dé-
teglées l’e filment d’elleie les la ref-
fent , elles l’emportent. Ala verit elle
en reçoit au commencement du plai-
fir 5 mais au vn plailit qui reli’emble
àceluy que gonne le peuple, lors u’il
fe remplit en vain des largell’es ’vn
ambitieux ,qui luy feront bien-toit nui-
fibles. Mais quand la maladie a de plus
en plus’confomm’e les forces, 8c que la
volupté a pris place iufques dans les

M üij
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moüelles a: dans les nerfs,alors l’ameefl a
reduiteà prendre plaifir feulement à la z
veu’e des choies , dont elle s’eflrenduë :
incapable par vne trop longue jouy llan- r
ce. Alors elle a pour toutes voluptez le I
fpeâaclerde celles des autres ; alors elle 2
fe rend miniflre a: témoin des dèbau- :
ches, dont elle s’efi ol’tèl’vfa e a l’or- :4

cede s’y titre plongée. Elle n cit pas fi .
farisfaite d’auoir en abondance toutes ç
les citoles agtcables . qu’elle relient de z
déplaifir , de ne ’ ouuoir plus faire par? :
(et par (a bouc e a par fou ventre. :
source grand appareil de volu tes, à
de ne pouuoir plus fe l’ouïl et dans à
toute forte d’impudicité. Enfinelle l’e .-
fal’clie de voir aller vne rand: partie ’
de fa felicité , par l’impuiËancc de l’os .-

corps.
1 I. N’efl-ee pas, Luciliusnne ef- -

pece de fureur , que performe de nous ne *
penfe qu’il rit mortel îque performe ne
penfe à (a foiblell’e P ou pluton quuper-
orme ne peule qu’il n’ya en luy qu’vn

feul homme. Regardez vn peu nos cui-
fines , voyez parmy tant de feux courir
nos cufiniers e part a: d’autre , et vous
pouuez vous imaginer ue ce ne (oit
que pour vn ventre ue ’on reparei
manger auee tant de ruit a: e tumulo
th Voyez vn peu nos canes pleines des
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vandanges de plulieurs (iules . croi-
riez-vous que ce ne fût ne pour vn
ventre qu’on ferre le vin ctant d’an-
nées , et de tant de dine-l’es regionsr
Voyez en combien d’endroits on renuer-
fe la terre t combien de milliers d’hom-
mes la coltinent et la labourent. Croi-

v riea- vous que ce. ne fût que pour vn ven-
tte qu’on [une en Sicile de en Alfri ne!
Nous deuiendrons [ages , nous de’iire-
tous peu de chofes, li chacun le confide-

. re, s’iheutmefurer [on corps , a: recou-
1 noiftre qu’il ne peut contemrbeaucoup,
p ny le contenir plus long-temps. Ton-
A tesfois, il n’ aura rien quivous puifl’e

plus profitabiement enfeigner la mode.
l ration de toutes choies , ne de par"
bien fouirent à la brient: dela vie, de
à l’incertitude de fa dur ce. Enfin quoy
que vous faniez , penfez toufiours à la

mort. i
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.le P 1 un B. cxv. "
I A A rio-v En T;

r r; Il orle coutre aux qui ont plus
. de oiudulanga c, que aideur vis-

z..m,Ds bitumé e. 1’41": 11W:
- ’ à de la loubarde Le vieieujô.

g. Il par]: enficha contre la dépein-
. fisfispcrfiu’t’: 6’ comel’aurice.

i. E ne veux pas,Lucilius,que vous
preniez tant de peine pour le

choix de vos paroles, a: pour voûte fa-
on d’écrire. l’ay deschofcs plus coati-

trahies. qui doutent vous toucher .da-
mutage. Cherchez ce que Vous écrirez,
a: non pas comment vous l’écrirez. Ou
plieroit ne cherchez pas comment vous
deuez écrite ansais quels fentimens vous
deuez auoir , afin devons appliquer ce

, que vous aurez penfè de grand, 8s que
vous le grattiez dans voRrecœur.Quand
vous verrez vn difcours trop clindxè à
trop poly , croyez all’eurement que ce-
hq qui en du auteur , n’cfl pas moins
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attaché aux petites chofes. Vu homme
qui a l’aine taude . le suce plus de
confiance et e liber: .Tout ce qu’il dit ,
moufta lus de franchil’e . que d’aEe-
&ion et efiude.Vous connoifl’ez quan-
tité de icunes gens , dont la barbe et les
cheueux ont tous les ajufiemens de l’art,
a: qui ont touliours le peigne à la main
pour entretenir leur belle telle , vous
n’en deues rien efperer , ny de fort , ny.
de folide. Le difconrs efi-lelvifage «le-l’a.
me . s’il en trop poly , s’il en plein de
fard , s’il cil trop curieufement trauail-
le, il monflre que l’aine n’a rien de fince-
rc. mais qu’elle a uclque chofe de laf-
che s: de bas.l.’aiuaement et la mi nat-
dife , ne [ont pas des ornemens igues
d’vn homme.

l l. S’il nous citoit permis de regar-
der l’aine d’vn homme de bien , que nous

verrions en elle vn beau virage , vn vi-
rage venerable l 0415 nous y verrions ef-
clatter tout enfemble de magnificence
a: de tranquillité! Nous verrions d’un
collé la luûice, et de l’autre la Force; Là
la Temperance,& icy la pudeur a: la (a-

efl’e , jetter des lumieres merueilleufes.
surre cela, la continence, la fobricté, la
patience, la liberte,la courtoifie,& l’hu-
inanité , ni eûfi rare en l’homme mef-
me, rèp roient leurs claütez l’or elle.»

.
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Mais combien lapreuoyance il: magnis’
ficence , et la grandeur de courage qui
s’éleue au del’t’us de toutes ces vertus,luy

donneroient-elles de credi,s& d’autori-
tél Combien auroit-elle de race se de
majefié tout enfemble 9’ Per onnc ne la.
ingeroit digne d’entre aymée, qui ne la
ingeaù en menue-temps adorable. Si.
quelqu’vn auoit veu ce virage plus rua-.
jeûnant a: plus-refplandill’ant , que tout
ce qu’on peut voir dans le monde, ne
demeureroit-il pas ellonné commeh la
rencontre de quelque Dieu? Et auŒ-rok
qu’il luy auroit cité permis de la voiture

emâdcroitoil pasde la voir encoretMais
nana ilauroir eflé attiré par la douceur
e (on vifage i ne faudroit-il pas qu’il.

raderait, 8c qu’il le mît a» genoux de-
uaut»ellc rEnfin , aptes l’auoir long.
temps contemplée , a: la voyant plus
grande que tout ce qu’on peut voir de
grand parmy nous , les yeux enflammer

"vn feu fr doux, a neantmoins fi vif,
ne prononceroit-il pas auec du refpea’,
k de l’efionnement ces Vers de Virgile,

que mrmillsufi,adonblc,.imnllc.
Do que] nem glorieux funs-il que à shop.

pas P ’ IIre n’a: a] le difluors , a] le fiois: d’un

and , -
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A 1:; moindres broutez nous dans»: WAP

r , ’ ’Enfin , qui gratifiât , vi: kraft é- un-
un" ,

Djinn! age les aux qui: [on nousprefmn.’

Elle fe prefenrera deuant nous, elle nous
donnera du foulagement fi nous la vou-
lons honorer. Au refle,on ne l’honne-
re point par des facrifices de taureaux,
par: des ofrandes d’or se d’argent, ny
par des prefens dont on feroit des tre-
ors a mais par vnevolontéiulte a: fain-’

ne. Enfin il n’ auroit performe qui ne
b brûlaü pour elyle d’amour, linons eflions’

l allez heureux pour]: voir. Mais il y a
quantité de chofes qui fe mettent de.
nant nos Jeux s 8: qui nous éblouïll’ent

par trop elumiere ,ou qui nous tien-
nent dans l’obfcnrité. Toutesfois com-n.
me On peut fortifier les yeux. a: leur ren-
che leur parfait vfage par lemoyen des
medicamcns: De mefme. fi nous vou.
lons oflet à l’ame l’es empefchemens 8c

fer obllaclcs , nous pourrons voir la
vertu encore qu’elle foit couuerte d’vn
corps s qu’elle fait cachée fous les lam-
beaux de la pauureré , k u’ellc fait
comme opprimée dans la ba elle et dans
l’infamie. Ouy certes, nous remarque?
tous l’a beauté, bien qu’elle (oit couuerte
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de fan e. Et dauantage, nous reconnoio’
lirons a deprauation 8l le mal -heureux
all’oupill’emcnt d’vne ame miferable, en-
core que le grand éclat des riehell’es,8t la
faull’e lumiere des hommes,& de la puif.
fance brillent fans celle a l’entour , 8c

q éblouïfl’ent ceuscqui lare ardent. Alors
nous pourrons iugcr cam ien les chofes
que nous admirons,font méprifables,&
que nous refemhlons. aux enfanta qui
toutes fortes de jouets l’ont pretieux . de
qui prefercnt des bagatelles Meurs fre-
res.& a leurs peres.En effeâ", quelle dif-
fetence y a-il entr’eux 8: nous,fi ce n’elï,
came dit Milton , que nous femmes fols

. pour des tableaux et des fiatuës, & que
nos folies nous confient plus cher. Vis
enfant fe fatisfait d’vn petit caillou mari
qu Clé,’qlJ’ll trouucra fur le titrage d’vne

riniere- Mais il nous faut de grandes co-
lomnes diuerfifiées de mille couleurs,
qu’on apporte des fables d’Egypte, ou

es folitudes de l’AEti ne, ont en faire
vue figuerie ou vue fa le a ez grande ,
pour aire fefiinà tout vu peuple. Nous
admitôs des murailles reuefiuës de mar-
bre , encore que nous fçachions bien ce
qui en defl’ous,8t nous ayd’ô’s noushmef-

mes à tromper nos yeux. Mais quand
nous fuirons dorer , et les lambris a les

- sonnettistes de nos maifons , eflzce faire
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autre chofc que de nous donner fuies de
nous réjouyr d’vn menfonge t car nous
fçauons bien qu’il n’y a que du bois fous

cet or.Ce ne (ont pas feulement les murs
a les lambris qui font couuerts , et re-
uefius d’vn ornement fi mince et li leger,
toute la fielicité de ceux que vous voyez
marcher auee tant de faite, et tant de
marques de grandeur,n’elt qu’vne appa-
rence de felicité. Confident-les de prés.
à vous apprendrez bien-roll combien
ily a de maux cachez fous la tendre écor-
ce des honneurs. La mefme chofe qui
fait tant de Magiflrats de de luges; la
mefmc chofe , ie veux dire l’argent,char-
me les luges st les Magiflrats. Depuis

u’il a commencé d’ellte en honneur,
a véritable honneur s’ell énanoüy.
Nous fourmes deuenus marchands , s:
tout enfemble la marchandife t Et com-
me nous ne trauaillons que pour l’ar-
gent, nous ne demandons pas quelle en:
vue choie, mais combien on en tirera
de profit.

l l l. Nous fourmes gens de bien pour
l’argent. et pour l’argent nous femmes
méchans. Nous emballons la vertu. fi.
l’on votd reluire auec elle quelque efpe-
rance de profit s mais nous prenons le
party contraire. (i le vice nous fait des i
promefies plus auantageufes. Nos peut.
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nous Ont appris a faire’eftat de l’or a: de , 1
l’a: eut, 8c cette padion qui steft dés
nolërc ieunelfe imprimée dans nos aines,
le qui pour ainfi dire,a pris naia’anee
auec nous , prendazli fou accroill’ement
auge nous« D’aillç ’rs’, tous les hommes

v quine fe peuuent accorder en toutes les-
autres chofes, demeurent d’accord u’il

’ faut auoir des richell’es. Ils ne con de-
rent rien autre chofe , ils ne foubaittent
rien autre chofe a-leurs enfant ; de
quand ils veulent reconnoiflreles gra-’
ces des Dieux, ils leur confacrent de
l’or,comme la meilleure chofe qui foit
entre les chofes humaines. Enfin les
mœurs font reduites à ce poin& , qu’on
donne" à la anureté des malcdiéttons,
qu’elle en mzprifée des riches , 8c qu’elle

cit odicufe aux pauures- Adionflez a
cela les penféés , qui enflamment de plus
en plus la conuoitife par le charme iné-

A uitable de lents vices. En effet]: . ils
loüent les riehelfes,comme le feu! or.
nement a: la feule beauté de l’Vniuers.
Il leur fcmble que les Dieux ne peuuent
rien donner de meilleur , ny rien auoir
de meilleur,

Le Palais du Soleil des? d’or tout bril-
’ leur,

Regardez en fuitte le chariot de la mef-
me-Diuiuité ,1 ’ t .
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Les (fieu: dilatent J ’or .ls une. rfiois

d ’or.

Enfin ils a pellent fiecle doré , celuy qui
leur femb canoit ehéle meilleur, a: il
s’en trouue army les Tragiques qui
ont preferé e gain à l’innocence , a:
à la bonne reputation.

macis fait appel]! méchant édenflaôlr,

Puma parafois riche , à. tonifions redus-
sable.

ois demande , :1141 riths l o-il quelques
moyen!

a: pas on au limanda tfl-r’l 120m la
hm f

thune si! «flint! friots cr qu’il "fait ,
Il il]? rias l’incurdluù l’or fers de n.

oncle,
Er de quelque raflé qu’en une»: on la»

0mIl n’efl binai: honteux de courir un Mm.
Attaquer la: grands bien: i0 dgfire la vis,
le permets autrement qu’elle renflait rouis. ’

Ce]! murir glorieux du triomphant durom
in d’msjj’sr du 65m: à l’infini: le la

mon.
Le" effilas genre humai» la fait! bien veri-

nsble ,
Le Ciel ne donne ris» qui luy fait cm4:

môle, 4 A
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Et fi Venu: éclats: une: mm 1’ attraits.
Et queferjgitx dizain: page»: d’nuflï 5:41:

noirs; p A .leur 1»?le par que la voyou rji 6clls,
Les hommes e5- ln Dieux qui: [profil pour

’ elle.

Lors que ces derniers Vers eurent eflé
prononcez dans vue tragedie d’Euripi-
de , tout le peuple fe leua d’vu commun
confentemcnt , et cria qu’il falloit ban-
nir de l’Aureur de cette piece. à! l’Aéleur
qui la reprefentoit. De forte qu’Éui-ipi-

e monta en mefmcotemps fur le chea-
tre, de pria le peu le d’attendre, pour
voir quelle feroit afin de ce grand ad.
mirateur des richell’es. .Bellero hon ce;

I ceuoit dans cette Fable les me mes ci.
nes que les ausres reçoiuent durant eut ’ h
vie. Car il n’y a point d’auarice qui n’ait

’ fa eine articuliere.encare que l’auari-
ce oit e le-mefme vne peine allez cruel-
le.C6bicn nous tire-glie. de larmes l com-
bien nous donne-elle détirauxl O, qu’elle
cit miferable , tandis qu’elle defire des
biens , 8: qu’elle cit encore miferable
aptes les-auoir acquis! Ioignez les in-
quietudes perpetuellcs qui perfecutent
chacun felon les biens qu’il poll’ede. Car
on a bien plus de peine a poll’cder les ri-
chelfes , qu’a les acqucrir. combien
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leure- on de pertes qui l’ont nelques-
ois grandes , mais qui femliient toh-

jours plus randes qu’elles ne font en
tfeà. En quand lafortune n’oneroit
tien à vn auricieux, il mettra touliours
au nombre de fes pertes , tout ce qu’il ne
pourra pas ac uenr. Cependant .me di-
tes-vous , on ’eflime heureux et riche,
et l’on en voudroit bien auoir autant
qu’il en a. le le confell’e, mais dites-
moy, ic vous prie , peules-vous qu’il y
ait au monde de pite couditionque celle
de ceux qui font miferables . a: tout en-
femble enuiez l le fouhaitterois que ceux
qui delirët des richell’es.allallent conful.
ter les riches;& ne ceux qui pourfuiuët
les honneurs,cô ultall’ent es ambitieux,
et ceux qui l’ont au faille des dignitez.
Ils changeroient fans doute de volonté,
encore que ceux qui suoient condamné
leur premicre ambition , fadent de nou-
uelles entreprifes , 8: cherchent de nou-
ueaux honneurs. Mais il n’y a perfon-
ne quid-oit content de fa bonne fortu-
ne, bien qu’elle ne luy soulte point de
peine, st qu’elle foi: venue comme en
clic. Il fe plaint. a de fes dell’eins.

du fuccez de fes dell’eins . et a me
toufiours mieux ce u’il n’a as ait,
que ce qu’il a fait. r la Phi ofophie

produira en vous ce bien,que i’tltimc
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fi grand , que ic ne voy rien de plus
grand,& fera qu; vous ne vous tepcmi- *
tu lamais Je vos aâions.Ccnes les bel-
les paroles , a la douceur du langa e ne
Vous conduiront pasà cette felicnc qui  
ne peurefirc ébranlée par les tcmpefics.

ne le difcours aille comme il..pourra, 3
lacanien ne l’cfprit foi: cçmmpofè
comme il oit dire, pourueu qu’il foi:
tonlieu". grand; u’il fait ferme a af-
fcnré dans [et refoîutions; qu’il fc fa-
tisfaflë des chofcs qui ne peuuent fait:
faire les autres 3 qu’il iugc de (on anan-
ccmcm par fa vie; &.qu’il mm: tout:
fa fciencc à. ne rien defircr , a: à ne rien

craindre. .
ÂEPISTRE CXVI.

IA R c v M E N T-

.Diflum un": le: Paripateticiemi
touchant tu raflions

l d. l’âme.

N a (aunent demandé s’il cûoi:
plusauantagcux cranoit .dcs Paf-

fion: modcxèes , que de Inn auoir point
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du tout. * Ceux de nome Secte les x:- * Les
jettent entietunent , mais les "tripateu- Stoï-
eiens les modetent- Pour moy . i: ne citas,
comprend: ses comment vne maladie,
quelque me ioc:e qu’elle fut , pourroit
me vtileâ: (alunite. N’apprebendez
tien encore. le ne veux tien vous che:

i de ce que vous ne voulez pas qu’on vous
l me. le me rendra, facile a indulgent

pour toutes les chofe: où vous preten-
dez , a que vous ingez ou necefl’aites ,
ou vtiles , ou agteables a la vie. Peul
citera, feulement le (lefaut. Car quand
ie vous aura, defendu de defiret , ie
vous petmetttay de vouloit , afin que
voua faniez les mefmes chofe: (au:
crainte, a: auee plusde certitude , a: que
vous en gonfliez mieux le plaifir. En
effea , ne gonflerezivout pas mieux
les plaifits , quand vous en ferez le mai-
fixe , que quand vous en ferez illefelauez
Mai: c’en vne chofe naturelle. me direz-
vous , que ie fois affligé de la Verte d’vn
amy, le que ie «lutine quelque temps à
vn dueil fi legitime. C’en vne chofe na-
tutelle dleftte touché des opinio s des
hommesflt d’efite ttifte aux afili ions.
Pourquoydonc ne me permettrez-vous
pattern vertueufe crainte , dlcflrc en
mauuaife ieputation 2 le vous téponâs
qùlil n’y a point de vice qui ne trouue
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les defl’enfeurs, a: dont le commence-

u

ment n’ayt quelque forteude pudeur a: 1
d’excufe a mais fçaehez aufli que cela ;
cit eaufe qu’il prend bien «on: de plus .4
grandes forces , a: qu’il deuient enfin
monfirueux. Si vous luy permettez de Ï,
naillre . vous n’aurez pas la puiEanee I
de l’efiouEer. Toute paillon et! faible ,
en fou commencement : Enfuitte elle le .

cuire diellevmefmc , a: à mefure qu’el- .t
eauanee , elle trouue de nouuelles for- Ç

ces.’Enlin il en plus facile de l’empef- ’
cher d’entrer , que de la chaire: quand .
elle en entrée. Il en vtay que toutes les Î
pallions procedent d’vn principeqni eh l
comme naturel 5 a: la Nature nous a Ç
ordonné dlauoir foin de nous. Neant- .
moins ce foin que vous deuez auoir de Ç
vous-inerme, le conuertir en vn vice , slil k
efi pluLËtand qu’il ne faut. La Nature i
a atrae quelque plaifir a toutes les
chofes necellaires , non pas afin que

. nous les fouhaittions, 8: que nous cour-
rions a tes s mais afin que les chofes Ï
fans le quelles nous ne pannons vinre, ,I
nous fuirent rendues plus a teablespar
ce mélange de rififis. Si on e recherche A.
à canfe de luy
tion. Il faut donc "me: aux pallions,
anuitoit qu’elles veulent entrer s parce

en], cela s’appelle djfloln- l

que comme i’a’ dit, il en plus ne de les ;
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empefeher d’entrer . que de les faire for-
tir. Mais permettez-moy. ditts-vous,de
pleurer , a: de craindre iufqu’à vue cer-
raine mefureCertes cette mefure deuien-
dra bien-toit demefurée, a: ne finira pas
où vous voudriez qu’elle finilt. Le Sage
(e conferuera dans la tranquillité, que
ie cherche,fans y employer trop de foin;
car il donnerai («larmes , a: a (es plai-
firs telle mefure qu’il luy plaira. nan:
a nous, a qui il n’en pas aifé de retour-
ner, il nous en: plus auantageux de ne
nous pas mettre en chemin. Il me (emble
que Panetius répondit fort bien à vu
insue-homme. qui luy demandoit fi vn
("age deuoit a mer. Pour le Sage. dit-il,
c’en vue chu e qui en fans doute a con-
fident; Mais pour vous a: pour moy,
qui femmes encore fort èloi ne: de la
condition du Sage, ardons e nous a-
bandonner à vue c oie fi remplie de
troubles &de violences,qui dépend mû-
jours d’autruy , et qui ne s’eflime point
elle-mefme. Si elle nous regarde fauora-
blenent,nous nous lainons charmer par
fa douceur. Si elle nous méprife , nous
nous laifl’ons enflammer par la eolere,
k par le dépit. Enfin les douceurs de
l’amour nous nuifent autant que fes ri-
gueurs; nous nous laifl’ons gagner par

facilité que nous y nounous , 8: nous



                                                                     

288 SVITTE DES EPIST.
combattons contre (es difiîcultez. C’eû a
pourquoy ie fuis d’anis que nous nous
tenions en repos.puis que nous connoif- .
fous nollre foiblelle N’ahandonnons s
point uollre efptit infirme ny au vin . ny :v

la beauté, ny à la flatterie, n, à tous .
les autres charmes qui l’attireur li agroa- .
hiement. Car ce que Panetius répondit -
touchant l’amour , ie le puis dire de tou- »;
ses les autres pallions. Dellournons-
nous des lieu; glifians , tout autant que
nous le pourrons 5 A peine nous pou. i
Irons-nous tenir fermes fur des chemins
fees; à peine fommes nous en feureté où ;
il n’y a point de peril. le fçay bien que
.vous ne manquerez pas de me dire en
cét endroit , ce que tout le monde dit
contre les Stoïciens.» Vous promettez de
trop grandes choies, a: vous donnez des f

receptes trop dificiles.’Nous fourmes
hommes , nous femmes foibles , nous ’
ne pouuons pas refufer toutes chofes à
nollre foiblefle. Nous pleurerons , mais
peu s Nous fouhaitterons . mais mode-
sèment; Nous nous mettrons en colere,
mais nous nous appaiferons. Sçauez-
vous pourquoy nous ne poutsons fur-
monter nos pallions 2 parce que nous 1
nous faifons accroire que nous ne le 1.
pourrons. Et ce qui en encore plus faf- .1.
tcheux . nous excufons nos vices , pare:

que
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on s EN nova. s8,
guenons allons pour eux de l’amour , se
que nous aymons mieux les deifendre,
que de les challer. La Nature nousa
auné allez de force fi nous voulions

muser: feruir , fi nous voulions les ra-
nallcr ,’ a: les employer toutes pour
nous . a: non pas contre nous. Mais
nous ne voulons pas en vfer , l: nous

a Mons. pour pretexte , que cela nous cit
impofii le.

maturateurs
E PI STRE ’CXVII.

l’ AucvucNT.
; i. Reflexinfurquthm: Pendant
i ’ du Snïeisnr. ,l z. Il condamne les diffumprtadm-
, m, à mufle le un] cheums de Le

fagefie.

1- . Ovs me donnerez beaucoup
æ de peine ce a vous trulli. Et fans

que vous y penfiez , vous me ferez vu
grand procs-r en ne faiiant toutes ces
petites «pellions. Car iene puis en les
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decidant, contredire les Sroïcieus , (au:
les oEeucer , ny demeurer d’accord auto î

: eux , (au: ofencer la confcicnce. Vous ’
me demandez fi ce que les Sto’iciens
tiennëht.eft veritablc , que la fagell’e [oit
vu bië,& qu’efire [age ne foitpas vu hié? ,
le vous diray premieremeut ce que cn- I
leur .les Sro’t’ciens , a: enfuitte preu ray
la hardieiÎe de vous dire mon opinion. p
Ils eûiment douc que ce qu’on appelle ’
bien ,elt corps 3 parce que , ce qu’on ap- .
pelle bien ,agit , 6c tout ce qui IËI,CÈ
corps. Cequr s’ap le bien pro te:or
afin qu’il rofitc , il’ïaur necell’airemcnt

u’il agi 3,8: s’il agit, il nefaut pour: ;
autel u’ilue foi’tcor s. llsdifent’que :1."

la (age e efi vu bien .i faut clone dire ’
aufli que la fagell’e cit corporelle. Mars
ils n’eftiment pas qu’ellre (age fait d’v-
ne mefme condition. Ç’ell vue chofeiu-
corporelle , 8»: vn accidenta la. fageKe a
a: partant elle n’agit point 8c ne rofite
saint-aufli. Ogsy donc , dirent HLM Î

ifons-nons pas que c’ell vu bien ne ï
d’aire [age 2 Ouy certes , nous le i- j;
foussmais en ra portant cela à la cho- .
le dont il dépens . c’en a dire, a la fa- ’
icite. Mais deuant que ie me (’er .i

es Stoïciens , &zque ie me range 3C
hm" Pull: écoutez fur ce fujer. ce
9’" quelques-vus répondent aux u: N

à:
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V ces 1mn: donc dire tout de mefme,
r au: vrure heureufement n’en par va

ien. Mais on doit re ondre à eela,’
fait qu’ils le veulent . oit qu’ils ne le
veulent pas , que l’heureufe vie ti! vu
bien, a: que .viure heureufement en suai

ï vu bien. On apporte encore ce: argu-
. mentonnets les toïciens- Voulevvous
’ sûre et C’en donevneehofe defira-i
i blesvfi c en vue chofe defitable . dei! yu
l bien : ils (ont contraints de tordre les
I par: . 8c de les mettre a la seine): d’ad.

lamer au mot de defirer vue fyllabe.
nenofire langue ne peut (cufat lis di-

I miquece tu en bon . cil defitable, a:
’ le «qui Parnientau bien, cit comme

G pardellus du defirable , comme qui

v. et .

h (liroit , fwdcfinôh , que l’on ne de re
p laconisme vnbicn a parce qu’ona defia
1 05mm lebien,mais comme vue chofe

i, lalouûèeau bien defirable. Pour m0,,
Ï 1° ne fuis pas de ce fenriment, st ie penfe
,’ iules Stoïeiens (e rcduifeuta cette ex- l

" tuunité ,par ce qu’ils font defia liez par
’ menuet: propofition , à qu’il ne leur

a dl pas permis de changer de façon de
axer. Nous deferons ordinairement
Hucoup a la commune opinion ,- se

. le fentiment de tous les hommes en à .
, soute regard vu témoignage de 1a-
i. venté- Aiufi nous conclues qu’il y a.

lJ
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des Dieux , de la croyance qu’en a tout h
le mondes 8: deice qu’il n’y a pointue

arion fi barbareat fifarouche, ni ne fe ’
lfigure quelques Dieux. Ainfi ors que
nous parlons de l’immortalité del’ame, l.
le commun confeutement des hommes, .Ï
quiscraignenr les Enfers, ou ui-les rel
licteurs a fur nous beaucoup e forera"-
d’authorité. leimeafer’ui’ray démentes 7

* Il fait endroit de cette perfuafion publique.Eu A?
peut- elfeâ , vous ne trousserez etfonuequi il
efireal- n’ci’time’que la l’agent ne. oit vu bien, :

lufion et que celnefoitaufli vu bien d’otite fa- 1’
aux ga Toutesfois ie ne (cray. pas ce que* ’
oladia- les vaincus ontaccouflumé de faire , ie Ç
reurs n’êu appelleray pas au peuple , et nous J,
qui en combattrons auec nos armes feulement. if
appel- Ce galantine iquelque chofe,elbil dans ,
loient lac area laque le il arriue, ou bieneu ’
quel- cil-il dehors iS’il cit dans la chofe a la-

ues- quelle ilarriue , c’eit vu corps aufli bien f
ois au que la chofe à laquelle il en artiste. Car Z

peuple, rien n’y peut arriuer fans attouchement, j
. quand a: ecqui en ca ble de toucher , en vn g

1 sfe corps.’S’il en ors de lacliofe, il s’en ,,
voioiët en retiréapres qu’ily cit arriué. Or ce Ç
vaiu- qui fe retire, adu mutinement. a: et qui Î
eusse adumouuement,eit corps. Vous atten- l
en dan- des peut-citre que ie diray qu’il .n’y a I
ger de point. de difi’erenee entre la courfe à .
mourir courir , entre la chaleur a auoir chaud: .
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mute-la lunaire: a: reluire. le confefie
agi] y a de h diEcrenee entre ces cho-

s mais iedis-auifi quiches ne (ont pas
d’vne autre condition les vues que les
antres Si lafanré d’une chofe indifi’cré- "
Matou fauté eû anils vue chofe indif-
fennee. Silabeaute cit vnechofe indif-
fercuee. citre beau en auili vue chofcin-
difenente. si la iufiiee en vue bonne
chofe ,il cil bon aulli d’eflre iufie. Si
l’infamie cil vu mal, c’en anili vu mal
que d’eàre infatue; entame fi la chaille
en vn ma! relire ehaiiicux en soli vu

I mal; Sçachcxïenfin i que l’vn ne peut
:eflrefiw l’antre. Celuàqni en [agma la
:l’agelïe,4teeluyquta. full (age.
Truc reniant qu’on pu’ e douter que

. :l’vn fait d’vne autre condition que llauo

i

l

«se, qu’ilvy’enaîqui cuitant que l’vu
.atai’anrrexne (ont qn’nv’ne inerme chofe.

4Mais fi tout «qu’il y a au mondepett
bien on mal, ou indiffèrent t ie deman-

-derois.îvolontiete».eii que! .ran nous
amerrirons laquaiitt d’ekre fugu s nient
sqne curoit un bien Jamais asŒ cern’elt
-paç vu hiai. ilçs’enfuis doncqoeelpûivne
thaïe ’vindifereùsea JO: .hous dirons
qu’vne’ehofe rit incliifcrento’, quanti

z elle peut; arriuer assai-toit à "méchant
-qu’à’- in thonine de taconnell’aru
gent r13 busse, la mflbtlgehyaitxflzue

11j
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peut arriuer n’a un homme de 7
.d’efire fage 3 lire l’agem’efi dans pas Ç

;vnechofc indiffercnte.Ce n’eftpas aussi .
.vne chofe qui; fait manuaife 5 parce
- u’elle ne peut arriuer au méchant , il

m. .4. 1

-8 enfuit douc-que c’elt vncbonne cho- p
.fe. (2e. qui peut .-eltre feulement poiledé ,
«par l’homme de bien 5 cil vnebouncIcli’o-

[un titre (age eûvne qualité qui ne
conuient qu’a l’homme de bien , c’tl’r .

donc vue bonne chofe. Vous dites I.
que .o’elllvn. accident a la la elle, mais ,

de vous tamisas il titre. agefaitlla .
rfagefe 5 bihiin’Çllih’il-gtflc fait à
.eûrefage. ne urique’ïaçon’ quelvoss ,1
,le,pre’nita’,- il au: ucvousçconfcfiiu
Prie e’eftlvnïcorpm. rienifin , ce qui L
- ait,.& ce quick Sait; eft corps; s’ilell .p
mips, c’en vu bien: Il neiluy. manquoit
donc. .quÉvne.chofe pour citre a pellé

bien, c’tll qu’il cfioit incorporel.- nant z
.aux.Peripateticinns.,- ils, chinent qu’il .
n’ya point He difi’erencc entrelafsgtl- .
f: , Jumelage 5 ce que l’vnnitmllé .

gueulante. fiuefiÎec’t,penfeav.vaus qat 5
.Pudqu’vmpnifl’e sûre rage, s’il ne poil .

cd: la fa elfe! Et peules-flous. queqru- i
Jonque; ragent! polledepas la (aselle. I
Les anciens .Dialcfiiciens mettent de h

Jillinâioneutreceschol’es, &cflledl- ï
flissahs: en palcs. krapfen: Sroïsieat.
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’ Orpsurdireenquoy elle confines Au-
, trechol’e en vu champ , à autre chofe

1 d’auoir vu champi par ce que la poiler-
Î Conclu champ appartient) celuy qui le
l roll-trie , a non pas au cham . Ainfi
l flagelle cit vue chofe , ù e re [age
i dl me autre chofe. le troy que vous
g demeurerez d’accord que la chofe qu’on
J made , Ct celuy us la poll’ecle, [ont

a. On poll’edc la (aselle , à eclu
1 vitellin e , la poll’ede. La [aselle e

"ge inie igeuce parfaite , qui cil la
renne de bien vlnte , la regle a: la mai-

htalle de la vie. click-ce donc que d’e-
PI: fige? le ne purs dite quee en vue

.2 lltelligenee parfaire t mais ce qui arriue
Çtluy qui a cette intelligence parfaire.

Ainfi l’vn en vue intelligence arfaite,
à l’autre en en comme la pofle on. Il y

" avair-on , diudrfes- natures de corps,
* cefilme cet homme, comme ce chenal.

Elles l’ont (amies de certains monne-
; mens de leurs aines , qui font connai-
’ le les corps; Ces mouuemens’ ont

quelque chofe de particulier , arque
l on coufidere feparè’des corps. Comme
. latexemple’, le voy Caton qui fe pro;
Ï "une , le feus monkte cela, et l’efprit le
, fait. Ce que ie v0y.ell vn corps fur ni
’ 3*! porté les yeux et l’efprit. Apres ce a,
4. le dis Caton marche, a: alors le ne parle

- N iiij

r
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pasdu corps , mais. ie dis quelque mon 1

qui cil énoncée du corps. Ainli quand l
nous parlonsvdc la l’agent , nous enten- i
donsquelque chofe d’incorporel, a: ï
quand nous.difons:ilelt (age, nous pnr- ï
lons d’vu corps. Mais fuppofonsruain-
tenant quels [agone . et citre fage (bien! 1
deux choies; car ie ne dis pas encorece ï
quim’cu sêble,qui empefche ne l’vuek i
l’autre ne fait vnbieu? Vans ifiez tau-
roll u’autre chofe cl! vn champ,8tanrre
Ch ,Vd’auoir vu champ; parce quett-
lll)’ clai Polledeaeû autre chofe que te «
Qu’ilfpollede. Le champ en terre , à le i
ou: en: cit homme. Mais dans la que- ’
iondont il s’agit maintenant. l’vn a ’v

lingue elld’vne morine nature , celuy ï
anuitai: la tigelle, 8c la l’ageile que ’-

lou poilede..Dauantageen la comparai-
fou. u’ou aapportée, le champ cit au; -
troc ofe que celuy qui le poncelet mais ’
icy et celuy qui poliade, se la chofe pof- i
ferlée fourmis z 6: tilte luge et la fagcf- ï
fe le rencontrent en tu mcfme hommet ï
Ou poilent vu».champ par le diolt sa: ’
l’on y a , la [tigelle par la nature. V" ’
champ peut citre aliené, à dounèàvfl -
autre a mais la fagell’e ne fe retire hum! ’
deceluy qui la pullule, a ne fçauto" i
luy citre citée. line faut donc point fal- *
.rc de comparaifons entre des ehofesfi
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f .difenblable’s...l’anois commencé de di-

re qn’cfiref . llafageile pouuoient
entredeux c des , le que toutes deux
pounoienteilre des biens- Lafagelle,&

titre [age fontdeux chofes, le vous de-
meurez d’accord qu’elles [ont tontes
deux des biens. Or comme rien n’en.
pefche que la (agrile ne foit’vu bien , à
que la [talion ide la flagelle ne fois
sur. vis remua rien n’empefche que la
fagefleJC auoir la fagefe ne loir vu bic.
Pour moy, le veux ac uerrr la fagefl’em-
fin d’cfire l’agemoy e vrancbofe fans
laquelle vue autre rie-peut sûre bonne,
n’elÏ-elle as bonne elle- mefmeiVons di-
tes qu’il audroit refufsr la fagclleJi on
vouloir nous la donner,fans nous en dô-
ner l’vfage. Op’cR-ce que l’vfa e de la
[vent i citre age f-C’efl ce qu’r y a en
e c de plus precseuxiORes. cela ,elle ek
inutile, se la l’agefi’e troll qe’vn l’autof-

me. Si les tourne-s [ont des maux, c’en
vu mal ne d’eau tourmente. De forte

ne me en. tourmens ne feroient pas
uvaux ’. fivons en auiez ollé ce qui

les fait, c’en à dire , efire tourmenté.
La (agar: dtl’habitudc d’vne aure par-
faire , Item: fa e en cit l’vfage. Comt-
ment douc (on v age ne feroirdl pas vue
bonne chofe ,.puis que la [agrile fans
l’vfage, n”eû pas radine veglione du);

. v



                                                                     

T

"2.98 SVI’PTE LUES EPIST.
-fe::!e’vous!dmauôefi1a enclave-ac; .-
firable,’ vomie-conidies». c vous de-
mande (i l’vfage de la fagefi’ezefi defira- Il

bic, vous le coutelles. sauvons dires "
que vous ne voudriez pas la retenoit fi 2p
ou vous défendoit de vous en fer-nit. Ce ..
qui elld-tfisablc,zii bon; filtre fage,et z
l’vfage de la tigelle, comme l’vfage de
:l’éloqucnce’elt de parler , et celuy des i

en! de voie: Bflrefagc, en donc l’v-
gage dolai d’une l’vfagedela l’agef- -
le eft defiraabglo; fleurage cil donc vue in
chofe defirsble ï et fi c’eltzvue chofe
defi rablc 5 c’eû par confisquent vue bots-

ncclsofen . -*’ .. -l l. .Maisii’e me condamnemoy-mefg
me d’imitercena que le blafme, a: d’un.
ployer des paroles pour ’prouuer vue
.chofetbute manifcîtc- Car enfin, qui
pourvois. douter fqu’ano’rr trop grand

i chaud, sne’foinne’eh-ofe- importune, fi
le trop grand chaud elbimpormu? u’ap
noir rand froid ne fois vue chofe l3-
chen e, ti le rand Froid cil fafcheuxIBr
qu’il ne fait on de viole , fi la vieefi
.vne bonne chofe 2 Mais tout celarne fait
que tournoyer à rentons de la [a (le a le
dei! pointue lafa elfe . à laqn e nous
Icuons nous titre cr. Certes fi nous
voulons vu peu nous eRendre ,elle ado
grandes le .- de (particules promenai",
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Difeonrons de lanature «lesbien: , de .
la nourriture des Mira , du cours difi’e-

. sent des cueilles. Recherchons fi leurs
J monument se leurs reuolntions cau-
i leur quel nes alteratious dans nos corps.

Ir fi les ptits a: les cor s reçoinent leur
vigueur . ou leur foiblefie de la vertu de
leurs influences t files chofes qu’on a .
pelle forfaites , n’ont pas site ordonn

! . vue oy quine peut man uer l à s’il
l fait quel ue chofe dansq le monde,
ë que le bazar produire inopinément, a:

i ne foi: pas l’efeà de uelque pisif-
. cefu heure. Veritah ement toutes

ces con dctarious ne regardent int
les mœurs: mais elles delallentl’e prit,
dt l’éleuent à la grandeur des choies
qu’elles recherchent. Au contraire, ron-
tes ces petites nel’tious , dont le parlois

l sauroit , l’afoi lurent , et ne l’ai uifens
V pas comme vouspeniîez, mais e les en
. émondent la pointe. Mais ,.ie vous prie.

pourquoy perdons-nous le temps en des
chofes qui [ont au moins inutiles,fi elles
ne (ont pas fanfics! Pourquoy ne l’em-

, ployons-nous pas sa: plus grandement de
y plus hautes fpeculationsîœe me (trui-

rade (çauoirJi tilte (a e, cit autre chofe
que la litgell’eiSi l’vn e vu biê,8tfi l’au-

i, tte n’en pas vu bien? Opoy qu’il en fois,
ï le veux bien m’abandonner iufqu’a fubic

N v1
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mur le .hazardl’du fouirait que le vayï-
faire. le vous fouhnitaezla [agent ,1: je .
me [aubaine d’entre fige. Et ie peule :
aptes tout que ie’sne fouhaitse antant :
qu’à vous , a: que nous ferons tourdes:
égaux. Apres tout faites en forte «de me 1
mofirervn chemin qui me conduifeàla .-
fagciïet Dires-moy ce que ie dois fuyr, A.
et ce que ic dois defirer s Par quels :
moyens, a: par quelles forces ie dois ap- :
puyer mon efprit infirme ; Comment le a
repoulïera ce qui m’emporte indife» x
tenturent e tous coltez a Comment ie 1
pourray refilterà tant de maux; Com- z:
ment ive me defiouruetay des vices qui Il
fe jettent demis moy s Comment ie for- :.

. tira de ceux où le me fuis jette moy- 1
me me. Enfeigne’s- moy à (upporter mes p:
afflictions fans me plaindre , a: les prof-
perirer. d’autruy (ans enuie. Enfeignes- L
,moy a ne pas feulement attendre le der-
nier iour de ma vie auec vu courage fer-
me; mais à l’aller chercher moyoruef-
me , quand il en fera befoiu. le n’clliine Ë
rien de plus lafche , que de fonhaitrer la .
mort. Car fi vous voulez vinre, pour- z
quoy fouhaittezwous de mourir i Et fi -
vous ne voulez plus viure , pourquoy i
priez- vassales Dieux de vous donner
vue chofe qu’ils vous ont donnée en *
baillant a Il en attelle queivous mourres :
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.- quiquiou: ,mal ré que voulu: aycu

main il en en vo re pniflan’cc de mon-
xix,quand il un plain. L’Vn cû vos
choie malfaire , l’aune dépend de vo»
h: volonté. l’a, leu depuis peu de (épi
VII larcin: difconn d’un certain perron-
liage. qui vexitablemnt pari: l’imam;
. t-il . 1m a papi bim-u]! munir. o
InfenŒ que me: 1 tu (cubaine: "3.61105-
fe qui cit à ray. Ain]; que a: piaf: 6m",
un. Pem- en" qui" difan: ton flouta
mpuolumx en panna à la vieilleffc-
Autrement. ponrqnoy recarder (ilang-
lflnyn Perfonne ne te retient , èchaç
to, 11:: où: tu voudra. Cherche telle

tic de lamoxeqn’il ce plain, a fa,
àfcrnir à te donner me 7mm. Ces par.
ne: de labium: [ont les filement . par
qui l: monde en contenté a: entremit).
l’un i la mut hit, qui (oh: wifi bien

I Chemins de la. mon, que les suifes
de la vie. Aùfi 1a: i: "in? Mir M4011.
mignardez-vous yu ce bien-tek î a:
911c] terme la, donnez-vous P il peut
"du: plnxol’t que vous ne le (cubait;-
Rl- Cecizarolea partent fans douc d’an:
une faible,& uivcutdonmrdtla pi.
Clé par cedégou qu’une a de la vie. Ce.
luy qui «(ne moud: , n’a pas ennic de
mourir. Il demande aux Dira: les
moyen: devina. Sima: daim un;



                                                                     

au SVITTE pas nim;
xi: , le fruia de la inox: et: de faire «(et -
vos dans. Difcourone fur ces chofe: .
’Lucilius . a: faifons en forte qu’elles for-
mene nome cf rie. C’efl cncela que
ton-fille la. fige e ,1: ce qu’on annelle

relire (age , a: non pas à faire amante
de vaines-fubtilitez dans les (li putes il.
aiculei. La fortune vous a deb papoté
-vne infinité de difieultez , a: vous n’a-
Iiuez encore fazisfait à pu vue feule.Vone
ne faire: que voue jouer; E: n’eflce pas
.vne foliede battre l’ait de [on épée,
quanti le fignnl du combe: a elle donné!
-Depouïllen-vous de ces une; feintes,
il en: befoin En: veritable épée . peut
«laide: cette querelle. Dites-moy ,
quel moyen a n la trifieiïe a: la crain-
te ne pourront s’empare: de mon une 5
En: comment ie’nie pourra] décharger

i du .pefant fardeau «bien: de [cet-entes
tonnoitifes. Mais enfin , il ne faut pas
demeurer court , il faut faire quel ne
chofe. La rageai efi vu bien, à ce n en
ça: vu bien que d’eftxe rage. le le veux.
Niche quïefixe fait," bien , afin
qu’on Ce nuque «tout: cette difpu.
te, comme n’ayant. chèemployêe qu’en

chofe: vaines a: inutiles. CŒ diriez-
vous maintenant fr l’amant demandoit
fi la f elfe à venir cit vu bien æ Car
enfin, * Greniers -ne fantpoineehaeg

mn 11:1»v.

a; 7.. Le -. L.’ IN

un?
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f ge: , a ne fe (entent point encore de la

mouron à venir , Çrl’enflnce ne tire
t point d’allumage de la Rouelle ou elle
L entrera quelque-iour I La (me quel’on
’ attend . ne [en de rien au malade ; non

plus ne le repos qui doit fuceedet au
"nuai a il: enutfe.’ne foulage point
Vu homme andin qu’il court a: qu’il tu.

i caille. (Eipouttoit ignorer que ce qui
i doit nuenit, n’en pat en bien , par cette
l nife: encline e e’ek vue chofe à ve-
u nit? Car ce que ’on appelle bien ne tat-

depointà router; Or il n’y] guelte
- chofe: pt entes qui profitent; un me

chofe ne profite , certainement elle n’el:
bonne l la: fi elle mâte, oued! dei;
ne, a defin re cnte.’ le feny f

uelque iour , ce alète bon quand ie e
- en] , 8c non pu en attendant que ie le
: fait. il faut qu’vne chofe fait ,deunnt

ne de in dénomme: bonne ou menuai-
e. Comment , ie vous fupplie , ce qui

n’en pas encore, pourroit-ileftre defia
bon t Et comment voulez-vont que ie

; vous prouue mieux qu’vne chofe n’en
se, qu’en vous ailant qu’elle en: encore

ne l nduenit!Cat il n’y n point d’appa-

v tenee e ce qui cit encore dans le che-
min,fo)t defia. amiable Printemps vien-
dra bien-ton; mais ie fçay cependant
«penons (chinaient l’lecl. .L’Eü
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ruina-ln himent»; mais bien que .:
.zouslnefommespâs cancaniez: une. En- 1-
-. .n,l.:1’ay:yn.gran ï!» . aiguage qn’wne Î
:çhofqn’cft-pas perme, loriqu’ellc, eû ;
,ençore, dans rauquât. .11 efpereque i: (e: f,
Jay [a equelqueiouhmais cependant ie j
Âme Eux pas. J81 huois, ce bitume n’aue- J
lofai plpsdcfin ce; mal (Ligné on du 1 ie f,
,pouuayquelqueiourvucu malaga.» ï
reconnoiR de là [que iene e fait pas et» j;
core. Je ne (garois titien: merlu-tépi. j
Sedan; ce bien anglant ee-mal. .Cetrdeux j
.ehofesneafqauroienhfit joindteenfeni. ;j
bit dole bittiez-le mlmefelttouuent j.
point en mcfmeeiempi en-vnmefme oh. g
jet. Pantins donc promptement pu def- i:
fus, ces ingenieufes bagatelles , a: 113c z
fions-nous d’attraper . les .chofe: qui l
nous appoteelont.q:elqnefecouxs. Ce- "l
1111411111 unit asage-feùme pont .1
faite-accoue et fafiilequieû enttauail, Î
ne s’amufe pat à lite vue Onlonnance V
affichée au coing d’vne tuë. Celuy qui f
court pour elleindte [a mnifon en feu, ;
ne fanure pu à regatder (ne vnDamier, g
comment on poutsa fanue: vue Dame *
qui en en danger. Cependant on vous ;
apporte de tous caftez de mauuaifet Q
annuelles. On vous annonce l’embarc- j
ment (lemme mifon, la petite de vos W
enfant ,’-lefiàgedevoittetil , lapilli: Ï.
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i ge de vol bien: , adjoullez à cela dÇ

naufrages , des tremblement de terre,
a: tout ce qui peut donner de la crainte;
Et parmy tant de calamitez , vous ne
fonge: quid de: diuettilïement , 8c à
detchofet qui vous plaifent l Vous de-
mandez quelle diifetence il y a entre in
fagelfe , a: citre (age. Etlots u’vn ota-
ge furieux ci! preit de tomber ut voûte
tette , vous Ions amure: à faire des
nœuds pour auoir le plaifit de les de:-
faire LaNatute ne nous apat cite fi li.-
betnle du temps que nous en ayons de
tette pour le lpetdte- Voyez combien en
perdent ceux qui en [ont les meilleur:
ménagers. Nos maladies , ou celles déc
aoûtes u Men ont der bévn part. U
et in aiFÂterdomqudls a "5:3:
tes publiques ,- en oct-usent vue autre
patrie. Le ranimai! par auee nous
naître vie. ne nous (en onc de con.’
fumet en de" oies vaincu]: plus grail-
de partie de ce tempe qui cit sa tout?
qui peut fi de gainons empotât

e,nous-mel’mes P, une cela.,l’ef rit
rhommeeldcœufiumeplùtblt à don-
net du plaifit, qu’à murailler pour fa
guetifon s et fait [empaille-temps de la
Philofophic, qui «mon eût: (on renie-

l ’de. ’le nef y quelledîfetence il, a en-
fichage e a: cuivrage; mainte Ray
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ien qu’il ne m’importe de le (gaudron

de l’ignorer. Dires-moy , ie vous prie,
fetay-je deuenu (age quand i’auray ap-
prit cette difercnce î Pourquoy donc
me retenez- vous pluton parmy des pa-
roles ,que parmy les amont de la rager-
JlEî-Rendez-moy lus confiant 5 plus
ferme la: plut a curé. Rendez-m0]
inuili fort ase la fortune , a: viéloricux
gd’elle-qme e. le pourray , cette: , en
tàompherm ie fay toutes les chofe: que

i’apptends. * A
àëïêëëëëëæîæëmjmæî

1;..Ef-c’;x.vtxi. .
-. 4- ne viliemïm
3. Canin muta; de une à»; in?
’ v peut Jaguar!" champ

’ :1... De (graffita; (fait [harfan-
a qu’il j nm: ce je; a? boun-

fie, d’0: quignon: u .

. Queue demandez tr fou-
ueut dei-LettrÇQv surgi:

maccmviongtnfemble y un": ce
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meurtres. infoluable. Nous chicarde-
sncutct d’accord que vous m’écririen
le premier , à que le vous ferois re-
ponce- Neanrmoinsie ne veux pas fai-
re le dificilc auec vous . ie (gay bien
qu’on pcut vous prefier (entement.
C’en ouquoy in ne feindray point de
vous site des, nuances. Mais ie ne fe-
ra, pas ce uc Cicerou eonfeilloit d
Amiens . qu encore qu’il reni! rien-i
écrire , il ecriuill: ncanrmoins tout ce
qui [e prefcntetoità s6 efpritPonrmoy.
ieno antiquomanie de fu- d’écrire,
fauninmrfer honneur: c d’enduit
Ciccron remplit (et Lettres. le ne
vousvnsandeny point comme luy,lo-
quel cible plus en peine de tous ceux

Il quinnbrignent vnecbarge r (Escot
7 lux-c, ne’fe contentexpns de feu. for»

ces. s mais qu’il aploye: encore nib
lcsid’nunu .yfûflt- obtenir les digni-

. tu i ne. e une pondait le Coufulu.
appuyé e lnfaucur de Cel’ar , ou de cel-
vlctdc Pompée! k qœCeciliusefinn vto-
rier inhumain; de qnifsncfinc («plus
proches neptuniens tisetvn denier-,1
moins de donner cent pour cent. - lime
mieuxdifcourir de l’es manque de ceux
d’aucun; Il une mien: s’exnnrinet foy-
snefrlc. si: confident combimon pont-
fait de oboles (in: en. obtenir pas zine:
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Momobet, Lucilius’ , c’efi vis biennal-
ienn; défi un bien mais, a: qui ne deb
pend rdeptrfonne que de ne rien deman-
der escapades fans dtfi!!& (en: ambiti-
nion ,. au trauers de ces aKemblèes que
nient: infortune. Tandis que le opte
colbclîemblé rigoureux qui pour iutien:
«les ohntges,xri:gardeut aune inquiet-de sa
cœiuenanse douceuxlqui lesfnuorifenes
rançonna leurdannc de l’argenthue
:celny-tyuagin’pnr. des entre-metteurs ;
.quml’nut’reifnree-de baifert ne. les
(mains rueuttitxà-Jqutzikne voudroit
feulement daiŒeraeoueheries lionnes, s’il
zonoit ceqn’ il dtnraùdeyenfin randisqu’e
chacun îeufniîpeusnttend once. impatien- ï
ce, la voix du crieurz; Combienpenfez-
z’vougqüil.y sirzdeplzifir perm! NM
de. «lamenter-Infirmes?" amphin-
quietndede tout demondg erlemeueer
en corps u; Code - regarder tatami (ne
rien acheter, 8c fans-rieuzvendrezï Mais
de. combien cit plus grande’ lai farinât.-
âiondemèubomrht quiïregtriie faire

"in ennor’ifenl’ensenb lesrsifl’emblêes’oû

Je. mules Prunus urite contois; mais
cette confortas: de tout le monde ,iioù Je:
.msdèmandent des honneurs quine clu-
.rentqu’vn’an; les autres-vu! primant:
- agalactie , les made boas (une; de!!!

guipe,- du viélo’itesilr des mon? i
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pâlies . les autres des richelles [les un

es maria ce a des enfant ,kiesuutrui
de la pro petite pour eux ùnpour tour

[ceux qui les touchent. 1l n’appartient
u ’anx grandes urnes de ne tien deman-
) , de n’aller prier performe , le de dire
il: fortune, ie n’a] rien à demèler auec
roy i lette m’abandonne point à "un.

î (suce , ie (psy que tu «pouffes les Cu
tous , a: ue tu éleues les Vatinics l le
ne deman e point tes faneurs. Ainli l’on

Â redoit la fortune dans des bornes bien’
i dromes . se c’en la mettre , pour ninfi
dire , dans vne condition prince. Ce
font-li les (niets dont nous (lettons tou-
jours nous entretenir, à dont il faut

p que nous remplillions nos Lettres, tan-
is que nous verrons tant de milliers

d’ hommes t qui pour re ruïnet eux-mer.
mes, s’efforcent detrauetfer des manse
pour arriuerdans d’autres maux , & ni
demandent des chofcs que bienoto’ii ils
ne voudroient as auoir obrenu’dt , ou
dont ils feront ien-ton dégonflez. Car
enfin , qui s’eR ’ismais contente d’vne

. chofe ni luy (embloit fulfifante ,8!
; peut-e re excellîue,tandis qu’il la fou-

aittoit? La felicité n’en pas infatitblc
l comme fe l’imagincnt les hommes, elle
A. fe contente de peu , k e’elk ce qui cit
;, hure quelle ne dégonfle initiais permu-

l
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(nunc. Vous croyez que ccsnehofès-la g
fanums, parce queutons en eûtes a:
éloignerions il n’y.a rien dcfi has aux;
yeux deleeluy quilespoll’edc. l’on
m’appelle,irn ofieut-,.sÎil ne cherche à
monterplus aut. Ce que vousvpeufez V
citre, le comme, n’cû feulement qu’vis. "
degreç’eft le peudeconnoilfance- qu’on
adela verité, qui fait faire aux hommes ".
ces fautes. Ils le laideur tromper a: ï-
l’opinion du peuple, ils courent [en e.
ment aptes l’apparence du, bien 5 Et lorsw
qu’ils ont obtenu ce qu’ils pourfuiuent, ’-

& qu’ils, ont beaucoup fouEert en le i:
pourfuiuant , ils teconnoill’ent qu’il. *
n’ont pourfuiuy u’vn fantofinc,quc des

maux ou des c ores vaines , ou qui 2
font J indics que leurs efperances. La 3.
piaf artadmirece qui lesttompe,ei’tant °
veu cloin; Et tout ce qui et! grand 8c ï
racleué, palle pour,vn;bien aux yeux du ï

vul aire. , "l. Mais» ont ne pas tomberdans ï:
vnc erreur fi au creufe , recherche: ï
en quoy coutille chien-que l’on a dè- "

y entant de façonsdilfcrcntes. Quel- Il
nes-vus difcntque le bien et! vue cho- il

ui excite les cfprits , se ui les a ’
peflc àfoy. Mais , dit-on , s il appe le ï
et hommes, 8l que ce foi: à leur rui- Î

ne pt par vous [sans combien il y a l
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de maux agitables qui nous charmeur,

Jatqui nous attirent. Il y a cette diffa
rrcnce entre le vray si le vray-fembla-
’ ble , que ce qui en bonnit infeparable de

laverité . parce qu’il n’y a rien de bon
qui ne foi: vray. Mais ce qui nous exci-
te a: nous attire par l’apparence , en feu-
lement Vray-fcmblable i C’en comme

y vu trompeur qui entre chez-nous, qui
1 nous follicitc , de qui nous attire. (Lu-El.
Q que» vns ont donné cette definirion du
g bien s Oîg le bien eRvnc chofe qui don-
l ne vu de r de foy , ou quidonne de l’ar-
t dent à l’cfprit qui y afpire. Mais on
l objeâe contre cette definition ’, que

beaucoup de chofe: donnent de l’ardeur.
u il’efprit , qui ne font denrées que pour
laruyne de ceux qui lesdefirent. en-
tes ceux-là ont le mieux rencontré qui
en ont donne cette definitionr Le bien
en ce qui attire à foy l’efprit confor-
mément à la Nature; de forte qutil n
fait point defiré, que quand il a com-
mencé d’cltre defirablc. Car alors ilell:
lionnelie , a: l’on doit le fouhairter.
L’occafion me fait icy [aunerait de mon-
ilrerla difl’crence qu’il ya entre ce qui
cit bon, 8c cc qui en * bourrelle. Ils» v";
ont vetitablemcut quelque chofe de gueux. ’
commun , se d’infcparable.. Etce quid! v
b6. ne peut fubliller fans qu’il y ait que]: v
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que chofe de l’honnefle , comme il CR
impolfible que ecrqui’ cil honnefte, ne
l’oie-pas bon; Qu-fllc dilferenoe y la-il
donc entre les deux! L’honncfle en: le
bien parfait et accomply , en quoy con-
lille l’heureufe vie, et dont le (cul at-
touchement rend toures les autres (:1109
fes bonnes. le diray pour mieux m’ex-
pli ucr,qu’il ya certaines chofes, qui
rie ont ny bonnes ny mauuaifes; com-
me de faire la guerre , d’aller en ambar-
fade , se d’effet luge. Lors que ces cho-
fes-là [ont honneflerucnt conduittes. 1:.
elles commencent d’eflre bonnes, Grade
donteufes a: d’indiiïereutes qu’elles
citoient , elles deuicnnentbonnes infail-
lîblcment. Vue chofe n’en bonne que

ar le commerce qu’elle a auee l’honne-
e’s mais Phonnelte cit bon de foy. Le

bien procede de l’honnefte , mais l’hon -
neftecfl: independant. Ce qui cil bon , a
peu citre mauuais 5 mais ce qui cit hon-
nelte, n’a lamais peu ente autre chofe
que bon. (Luielquervns ont apposé ect-
tedelinition u bien , que c’en ce qui cit
felonla Nature. Prenez gardeà ce que h
ic va] dire. Ce qu’on appelle bien , en
Veritablemeut le on la Nature ; mais
tout ce qui cil: [clou-la Nature , ne doit -.
pas tilte appelle bien. Il y a vue infinité .

e petites chofcs , qui [ont conformeslà
a
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hNntnre; micelles fontfi petites, a
li peu confidenbles ,quc le nom de bien
ne [gouroit leur conuenir. En efeâ.
elles (ont lcgcres à ineptifsbles , u
quelque peritquc l’oit lcbicn . il ne ut
site ioulais meptife- Il n’en pas ien
durant u’il eûpctit, a: iln’cll plus -
rit au «ou qu’il commence d’ re
bim. Coin-scat reconnoillrons-nous
qu’vnc ehofccû bonne . ou qu’elle me-

nse le nous de bien, lieue en entierc-
nscne [clou laNaturct Vous eonfelfez.
ne direz-vous, que ce qui en vu bien,clt
[clou la Nature . et qucc’etolù la pro-
prieté du bien. Vous coutelles sofi,
me dimovous, qu’ily a d’autres cho-

’ l’es qui (ont felon la Nature , et qui
1 rncantsnoins nefontpas des biens? Com-

ment done [c pourra-il faire que l’vn
foitvnbien , et que les autres ne fioient

des biens I Comment l’vn fera-il
difmnt de l’autre , ois qu’il canoient
à l’vn s: à l’autre , d’aire [clou la Na-

ture s C’en: leur grandeur qui fait en
elles cette dilfetenee i finettes , il n’en:
pasnouneau uequel nes choies chan-

ent en ctoi sur. Cc u-y qui tilloit en-
au. le qui cit venu en puberté. a aco

ois quelqoequnlirè qu’il n’essaie par
âefioie irraifonnable , il et mainte-
nsntrnifonnable. leques choies non i

’ 0 s
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feulement deuicnnerit plus grandes en 4
craillant; mais elles deuiennent autres

u’elles nielloient. Vous me tépon- ’î
rez, fansdoute , que ce qui le fait plus

grand, ne deuient pas autre! pour cela. .
Il n’importe que ce (oit vue bouteil-
le , ou vu muid que vous rempliflier.
devin ,,la qualité du vinefi en l’vn k
en linotte. Cent liures demiel. 8! vue
liure de miel ont le mcfsne oufi. Vous
nous ferriez de comparai ont qui i ne
font pas iutien en: en ce vin le en ce
miel , confideré en abondance , ou en
petite uantité, il n’y a u’vnc mefme
quanta; encore que la m ure s’en’aug-
mente , la qualité demeure la mefrne,
c’cfi touliours du vin , e’clt tonfiours du

miel. Aiuli, bien que certaines chofcs
n’augmentent , elles demeurent tou-
jours en incline genre , a eonferuent
la ,mcfme proprieté. Mais aptes auoir
beaucoup adjoufte a quelques-vues ,
elles (ont enfin chan tu»: la derniea
te chofe Pour y adyoulie Je en reçoio
peut vue orme toute nouuelle , le qu’el-
les n’auoient point euë auparauant. Vue
feule pierre achcne la voûte . ie veux
dire, celle du milieu qui eh la clef de
toures les autres.l’ourqnoy cette dernie-
re pierre , qui en peut-clin la moindre,
a-elle plus fait que ce grand amas de
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pierres a parce qu’elle a aeheuè l’ouun-
se, bien qu’elle ne l’ait a: augmenté. Il
y alenties chofe: qui e dépouillent en
craillant de leur premiere forme , supai
f: renflent d’vne annuelle. 0411m! l’ef.
prit alang- rem l meditè (ne vnç chofe.
à qu’il s’en en n kifé en eonliderant fa.
grandenrpn comme une à l’appelle: in fi-
nie; arec qu’elle en deuenuE toute autre

n’ e n’eftoieJors qu’elle (embloit gri-
,lnaù alme-&limuèe.Ainfinous nous:

femmes fi me: qu’vue ehole nuoit
une coupée, bien que ce full ilfielle-
ment; a: finaud la duficulté en devenu!

unplus g e , on trouue qu’elle ne peut
plus emecoupée. Ainfi ce qui ne le te-
muoit qu’à peine, et! enfin venu À ce

oin&, qu’on ne peut plus le remuer.
de la mefme façon un: chofe elloit

(don le Nature ; enfuiue (a grandeur
la a fait auoir vue une quante, 8e en
a ’t me chofe bonne.» ’ l

1. ,. ’ a
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* EPI-151R]; chX.’

hçnnceMnNn
1. ..I.:m;:nde devenir riche en M

de un t.
z. a: s ridelles du mandoline

951,31.
a, a: alu] quifi emme lepta,

ne me: d’aucune: am-
ding.

1e O v r. l a les fois que le non-
ne «pela: chofe", ien’aetende

sque U0!!! dl fy retiens pan, le
die luy-melba pour voue. Voulez-

vous feuloit ce que 1’37 trouue! Vous
n’allez qu’à tendre la. main , c’en gain

tout même. le vous enfeigneny ecm-
4 ment vousrpounez’deuenir riche en peu
de tempe; car le ne douce point que vous
n’ayez grande puma de e (galloit. le
cette: , ce n’efi pas fane teifon que vous

A, le (culmine: . xe voue menue, aux plus
j glandez tiehefee que l’on fe par: finn-
sur: patie- ehemln court . a: qui ne

.1

:f Él

5-.«nr5

n:1!’!h:LËr’.:1h*l..-EL.’
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- V00! ennuira poinuCepedaut vous une:

befoin de trouuer quel u’vn qui vous
ptene ; car il faut neee airement ue
vous emprunties , afin une vous pui et
faireee commerce. Man ie ne veux pas
au vous empruntiez par l’ennemie

’vu autre , ay que les Courtiers du
Change, fanent promener voûte nom.
le vous enuoyeray en vulieu ou l’on en
tout preu de vous preRer. e’eâà dire,
que ie vous enuoyeruy âme parole de
Caton, cm mute de toy «menue. ægy
que ce fait on peu, eepeu [afin fi nous
n’allons qu’à noue-mânes demande:
ce qui nous manque : Car, mon cher
Lueiliue, iln lpoint deüfetenee en-
rtene inde ter a: auoir. Vous "ouh,
uerea e mefme auautage en l’vn qu’en
l’autre , puis gnou: ne ferez point en
inquietude. n’en pas que" le vueille
que vous refulîez que] ne chofe à la
Nature. Elle en opinis te , ou ne la
penevainere , elle demande le liens mais
re adive que vous fçaehiez que ce qui
exeede la Nature , n’efi qu’une chofe
empruntée , a: qui n’efi point neeefl’ai-
re. l’a, faim , il faut manger; mais que
le pain fait bisou blanc , il n’importe!
la Nature. Elle ne demande pas qu’on
donne du laifir au ventre, mais u’on
le rempli e. l’a] foil. Que l’eau vienne

0 il)
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pd’vn lac ,ou d’vne ciùerue , il n’importe

à la Nature. Elle nedemande rien au-
treehofe , linon que vous efianclliêz voe
firejfionf , ilne luy importe que vous
heurtiez dans vu; nife d’or. ou dans le
eaux, devollre main- Regardez la fin
«le toutes chofes , 58: vousmèpriferez les
fuperfluëm. La faim me preKe- elle , ie
1:99.111;le viandent: plus roches, el-
le me feta trouue: exce eut . tout ce
que le pourra; rencontrer. Vu ventre
affamé ne rejette rien,il trouue tout bon.

l l. Demandez-vous donc ce gui m’a
donné tanrde plaifir 2 Cette parole qui
me [emble fort bien dite 3’ (à: le rage ne
salienne que les richelÏes naturelles.
Vousm’allçz dire. fans doute, que ie

lons ay donné de belles efperances , a;
rien autre chofe; Q5 vous auiez defia
fait de grands delÏeinsi 0413 vous regar-
(liez defia fur quelle mer vous vous cm.-
barqucxiejz poum faire vu plus grand
gommette. Certes, un me tromper,di-
aes. sous, que de m’enfeigner la panure-
xé, aptes m’auoir promis des riehefl’es.
loirgy donc , «(limez-vous que celuy-là
fait panure à qui il ne’manque rien z S’il

pelu, manquerien, me direz-vons.e’efl
parle moyen de [a arienee . a: nonvpas
par vnegraee de la ortune. Donc vous

me l’eflimerez pas riche; parce qu’il ne

NulrtdSIIf.’Li:;

a. ne



                                                                     

DE sans ove. ,1,
peut cm: dépouillé de l’es riehell’es l Le-

quel "merles-vous mieux ou auoir
beaucoup; ou auoir site" Celuy qui a.
bu ,tn fouhaitte encore duitage,
ce qui t nique qu’il n’a pas meute
aïet. Mais ce uy qui asiles, a (sur dou-
te acquis ce que le riche ne fçauroit ia-
mais aequerir , e’efi à dite,l’aceomplifl’eo

ment de (et defirs. Cro et vous que l’es ’
riehefi’es numerirEt pas e nom de ficher?
l’es? parce qu’elles n ont ismais fait ref-

erire ny bannir rfonne sauce qu elles
n’ont iamais ob igè en en ne 4’ empol-à
foncer l’on pere , n rue femme (on rus-t
r, fparee qu’elles ont alfeurées durant
la guerre s parte qu’elles ne donnent
pInIŒinqulanîles dansln paix; arec
qu’il n’y æpbint de un; les po «let,
et qu’on en difpofe’ ans pelue r Celuy-
làdone si] peu de chofe, qui n’a point
de froid ,A un n’a point de faim , ni n’a
point de olf t lupiter n’a pas SHMO.
tage..;Certes ce n’efl pas nuoit peu ne
d’auoiralfer’; 4E: au contraire . ce n cit"
pas auoir beaucoup , que de ne pas auoir
allez. Apres auoir furmonte Darius,
aptes auoir conquis les Indes, Alexan-
dre en encore panure. Il cherche autre
chofe à gagner , il fonde des mers in-’
connuës.’ Il enuoye fur l’Ocean de nou-

uelles flottes , a va rompre flou: ainfi
O iii]



                                                                     

- gin. "SVlTTE DESEPÏST.’
dire les limites, a les barrieres du mon-
de. Ce qui fufità la Masure. ne fuit
pas à vn feul hommes enfin il s’en trou-
ué vn homme qui a fouhaitté encore

uel ne chofe , nant! il s’en veu Mai-
re croates chu es. Voyerfi chancir:

filement n’eit pas extrême , a: combien
1 en facile aux hommes d’oublier leur:
commencemens , a: les lieux d’où ils
font partis , quand ils ont fait quelque;
chemin. Ce Peinte qui à peine claie

ilible se [quinte laqueur , foulants
vu coin de terre , ne gantoit citre Ca-

tisfait d’auoir ses [et «liquettes inf-
u’auu entrelu, les du mondes ’
cafiequ’il nepeut aller plus suant, a:

qu’ faut requit fut L’argent
n’a iamais rendu rperfonne riche 3 A!
ebntraire , il n’y a jamais eu performe.
qui aptes en auoir hm, lequign’ait
enplus de alien d’en saquait dunau-
sage. Yo 1.-wa (panoit la raifo- de
cela! C’eft que «luy quia a le plus,
commence à s’appereenoit qu’il en peut

auoir damage. Enfin produirez le-
quel vous voudrez de tous ceux qu’on
peut comparer pour les riehefl’es a Crai-
fus a: à Lieinus 5 khaki! mottâtes
fou reuenu s qu’il mette a hie sou-
les l’es poll’ellions a: (ce el’peranees , ilefl.

panure, fi vous me eroyez,& fi vous-

n H preu

’:

LIËSÊ’H-TN-E’

451:":
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D E SENS QVB. ni
vous croyez , il le peut une quelque
iour. Au contraire , eeluy qui s’en reglè
fur ce que la Nature demande , non (en-
lement il en hors de la puill’anee de la

aunreté , mais encore hors de l’appre.
v enlioit d’efire peuure-

l l l. Mais afin que vous (eschiez
combien il en mal-nifé de le reduire
infqu’l la mefure de la Nature , Celuy -
l’a mefine que nous croyons cure borné
fuiuaut les regles de lsNature, a: que
vous appelles panure, a quelque chofe
de fuperflu. Enfin les riehell’es charment
le peuple. S’il void fortir d’une maifon

, quantité de facs d’argent , li la couuer-
sure d’un logis en dorée , li le! valets
[ont des hommes bien-faits et bien ve -
fins, tout cela l’aueugle, tout celaluy
(emble grand s La felieite detous ees ri-
cher en feulement au dehors , elle n’en-
tta iamais chez eux. Mais eeluy que
nous suons f re du peu le . a: que
nous anone o è de la puill’anee de la
fortune , poll’ede en luy la. felieite;
agent à ceux qui (ont panures une;
de grands biens . ils ont des fichet.
l’es , comme nous dirons que mutations
la lièvre qui nous tient. à ce (ont les
riehefl’es qui lespofedent. ll’l’ant ne
ie vous donne vu autrtlil’emenr, qu on
nel’çso roie stop tonnent-3mn. on;

v



                                                                     

. sa String-«0135.5951;
vous mefuriez toutes chofe: (clou le be-
foin a: les delirs de la Nature que l’on
fatisl’ait de rien ou de peu de chofeGar-
du feulement de mêler les vices aune les
dents. Demandez mon: fur nelle table,

. dans quelle vaillelle,&à com ien de fer-
uiees on (bruira voûte table? La Nature
ne demande point cette pompe; elle ne
veut que de la-viaude. La faim n’ell pas
ambitieùfefille veut feulemjt raffermir;
de nefe foueie pas de quellelorte a ’1’ ont

le relieelt le tourment d’vne mal-heu-
reufe difl’olution. Apres qu’elle a rallafié

la faim , elle cherche ensore des innen-
s-ions pour manger a elle veut farcir [on
ventre , a: pourtant elle ne veut pas le
rem plir. Elle cherche l’arede faire rene-
nir la foif apres l’a pit eûanehâe des le

remier coup- C1: çpourquoy Horace a.
,ort bien dit , que la (nif ne regarde pas
fi l’eau cit dans vu beau vafe , et s’il si!
prefentêpar vue belle main. Car li vous
penfez qu’il cil de voûte condition, ne
e valet qui vous: prefente àboire , oit

bien eigné,& que surre fait Menuet,
fans Saute-vous n’auez pas foif. La Na-
ture nous a fauneifez, principalement en
cela. qu’elle a ollé à la necellitè tout dé-
gouû se tout dédain. Il n’y a que la fu-

erfluité i veut faire eho’ , k quiafn
fiel-ide ’catefl’e:C’eftà clouement.

V



                                                                     

ne sermon: 3a;
1* ll’ou entend prononcer ces paroles;
ce n’eû pas beau. cela n’en pssptopte,
cela me blefl’elesyenx. Dieu r nousa
peel’erit luyâmefmenofire l’amiante,
a voulu ’Ienlelnsut pouruoir que nous
vècnfioliseo (and. &non padans les .
delieeslugfi a-ilsnis,ponr ninli dire,en-
ne normons , tout «qui peut contri-
buer à la Instituts i au contrairmil faut,
mouiller ale rendre miferable, pour.
Mhmoyenrdel’atisfairc a la vo-
luptëlouïlîmis’àontde cette grate de la.

J Nature .qulon doit mettre entre les plus
fignal, ôta; confidence que la plus gran-
de obligt’loanue nous luy ayons , c’en

l de nouofaiœ’ prendre fans dégouk , tout
ce que laieœfitènous fait delirer.

fiées”! ’85! mmmm:mm’
E P. I S T R. E Cx X.-

,Akcvnrwn1’. [ne et qui (Il brandie d”

- ins ta. Comment en a tous bruma.
3. lassais: contre ces: qui influe

inuit mmm . 0’ qui fauchent
m! «à (me sur»

r. ’ O s r a a Lettre a parcouru
quantité de perses queilionsr.

v1,
X
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in isvmœnswnm’r;
a: enfin, elles’cfi ardéedvne feule, se?
en demande la: ’rel’olution. Vous voulez
fçauoir comment nous suons en pre-
miercment la conno’tfl’sneerdeee quiefi
bon, ce de ce uivcll bourrelle. ces deux
oboles [ont rueras dans l’opinion de
quel nes-vus mais pour moy, l’ekimn.

’ol es l’ont feulement «limnées. Il.
Pana: vous expliques cela. Qs-çlques-sno’

s’i inent nous mon î bon.
où feu mentisme mmm.
ils donnent cenom ,28 natrums, a.
âvneheuul,&su.virr, Cœur ’
Tant ils efiimcns vil se».m6p1:il’able ce
qui ce "bon 5 a: tant ils omd’nuengle-
meut , A de le faire defeendseià oequ’il;
y a de p s bas arde plus fondions peu-i
l’eut que ce i en honnelle , couille en
l’exeeutiou ’vn deuoir legitime ’1 torn-
me d’audit vu foin charinblc de la vieil-
lell’e de l’on re , de donner du feeours
à lancerait d’vn am] ,V de combattre
vaillamment dansla’guerre ,nde dire l’on
anis figement et ’a proposl I-Yelieable-
rnent amenfoifqns dans Ms .

fuitât: sciemment» qu’il n’ya rien
ebon queçequi en honnefie , k qui: ce

Foi en bourrelle, en bon. le croy qu’il
croit inutile 8: lupulin de faire voir

en ce: endroit quelle diÉcrence il y sur,
ce! vu Cr l’autre, puis que l’en gy filous

55 É-li.’

v 511;’HX.’7’J’:I”.Ë’”IÏ.Enfr

aux E :1 ""7?"



                                                                     

DE SENS QVE.’ n w
nais parlé. le dira feulement que nous
ellunôs que tonneloit qui eut feruir h
vn marinais «qui: peut e appelles
bonne î Et aptes tout J006 (sans
breuil s’en trouuequi le fermncmalde.
leurs trefou . fileur. Houde) à do
leurs forces. Insertions maintenus en
une qnq vous voulus que ie usines

D’où nous vient la premiers cousoit.
de asinien bon, le de «quick

bonnette à Yeritsblement la Natureu’n
ses! nous apprendre cela s elle nous a

ien donné quelque teneuse de la [cieu-
eesrnsis elle ncnous a as donne la (cieu-
ce. Quelquesgvns ’ ont ueeette corso,
nomine nouselt venue ortuiuement.
à fanny ponter. Mais il.n’ell pas croyan
ble 2:: l’image de la vertu le l’oit pre-
l’ent par hasard aux yeux de l’hom-
me. Nous croyons qu’ont acquirent:
tonnela-suce par vue Ion e uhlans»,
tian s par. le comparaifon choke qui.
font fouirent années , dt at l’analogie
qu’on atrouue entr’elles . on que le ru-
gemêt en! rendu lu edc «qui cl! bon,-
ôt de ce qui si! hône ePnisque les Gri-
maitiens, ces luges a: ces Arbitres de la
lao ne ont recels ce mot ,8t luy ont don.
ne groie de Bon I «me, le ne fuis pas
d’anis de le bannir a: de le renuoyer en
(on paît. le m’en feruitsy dorismes (en;



                                                                     

un mm- DÈS 2.913111
.Iementfefime’d’vn niet sculls maisjeom-ïï
me d’vn me qui cfi’en’v’fa e, levons diér-

ray quelle en cette «blog e. Nous l’ea-
qumf mais mais un corps ,- se?
nouslsubnwtelielu’d; lit;- qh’il’ y env a.-
ne de l’WsÏçmiæs qu’il ya deâv
forces aie-amener new huons conclu;
de la", qu’il yï’ infi-Vfle’foree’æ me vi -.

gurus de? l’efprit.lmglquet aàionsde
haubanagquelquçs-vnes deeôureoir-è

se; 8K «francienne courage nous nuoient;
donnèidel’admira’tion; enfin hoinàuonf
commeneëllesadmixemôme des ehol’es

- parfaiteial’yiaudlt’ls’eiueou dodelinants;
qui suoient coulter’rs’par’la’ envient de

’ quelque défini: éclatante; mais nous les
ailons dimmulez,& nous nuons faille?
blantde ne les as voir. AulilaNatnre’
nous enjoint e fauotil’er toufiours’ les
choies louables ,at’d’en augmenter l’é-

clat, Et cela en 0!qu qu’on fait ordinai-
rumeur monter laglo’ire au dell’usdela-
verité: «Enfin de’toutes «cellules , nouai
anone tiré l’imagod’vn-blenexcellens t
figuléjabri’cius refnl’a l’onde Pyrrhus,

a: calma qu’ilfeltoir plus glorieux de
me rifer les riohell’cs’d’vn Ru ,qnede

po edervn Royaume. Lune medouna
anis à"? rrhns,qlue [on Medecin pro-
mettoit e l’em oil’onnet, a: qu’il s’en

4 donut-desk , e, Serres ce fut- l’efeû



                                                                     

un samaqu. 3.7
«Pure nefas: vertu. de n’efire punira.
tu par l’or. à de ne vouloir par vain-
cre ou le poifou. Nous mon: admiré
ce and homme , qui ne û: citre sa.
si , ray par les rondît: ’vn Roy , ny
Ë: des prame et coutre un Roy gqui

t toufiours connaud donner de bons
exemples 5 qui in: innocent iufquea
dans la. guerre. ce qui en (in: dans: bien
dificrle r qui diimoir qu’on ne deuoit
pas eûrcrhhbunt, menue entre fer en-
nemis; ni dans une extrême pnuuteté
qu’il fit fierai: à fa gloire , ne refufa pas
les richelieu une: mon: de force que le
poifon. Viun,di:-il, vine: Pyrrhus,
u vue grue ne ie vous fais, à ré-

;ouïffez nous d me chofe, dont iuf ne:
xy , vous vous chiez plaint, que Fa ri-
cins ne fientoit eh: corrompu. Hors-
du: Coc s :6911: tout (cul tout le pour;
il commanda aux ficus de le rompre der-
riere luy. a: voulut bien qu’on luy «un
le moyeu à: t’en retournez,pourueu- que -
Yen coupait chemin à l’euurny- Enfin il
refit: aux grandes trou et qui le - pref-
loienr , iufqn’à-ce que e pour fuit torn-
bé. Er lors qu’il en: regardé derriere»
luy , a: qu’il cuit reconnu, que le peril
ou il s’expofoimuoir granny la. Patrie:
Mefuiuc qui voudrædrr-ilæar le chemin
que je va, prendre; a en ruche tempi».



                                                                     

3;& sans pas EPIST.
il te. jetta dans la riuiere. Mai: au un.

’ il n’eut a: moine de foin de fe’s une;
ne de on faine, dans la ta iditè de ce

Loue; Et faustien perdre e Veda: de
fa viâoire , il attint. nuai (tin de l’antre
comique t’il cultuelle par defut le

ont. C’efl donc a: ce: amont. a: par
l’es femblablea qu ou a continence à voix
vue ima e de la vertu, I’adjoulteray icy
vue choâ qui [emblera fermente citeur»
ge. oêislquesfois les vices le [ont mon
(irez ont vue amarelle: de vertu , à la
vertu a écimé en l’on contraire. Car
comme vous (gariez , les vices font pto-
ches voifint des vertus; Eulalie les hom-
nies les plus infatues , et dans les lue
diflblut, il s’enroule quelque re un-
Mante. Aïoli le prodigue centre-fait le
liberal 5 encore qu’il ait grande diffi-
renee entre i’çauoir ormet , a; ne (ça.
noir «contenter-fun bien. En efeâ,
luci iua,i-l en a beaucoup qui jettent
hupbien , luwk alii; ne le donnent;
le in n’appelle pas iberal celuy qui le
meeen colore contre (ou argent. La ne-
gliFence imite la naïneré, a: la: tentai--
té e courage. Cette reEemblance nous
oblige d’y prendrelgarde. 8c de dimo-
guer-det mon» ni (ont les mefmee en
apparence s 8 qui en elfeét , [ont entie-

4 teillent-difexeum: Lors que nous une.)

.nnnHtEHNHN



                                                                     

DE sennant.- 3:,
confluai: le: hommes , (au quelque
grandeuâiou a tendus iilu rets nono
mon: commence ù temurquer que quel-

ueo-vue ont «me vue entreprife au:
tte , a: auee generofitè i tuait futile-

ment en vue «cation. Nom mon veu
celuy-la courageux à la guette , a: tirai;
(le du vu Barteau. Non! luy anone
veu fupportet la paonne encreufeuiêt.
le biguomiuie une: for leil’e. Noue
nous tonème en bon en luy , a:
anone méptifé performe. Nous en
nous veu vu natte qui citoit libera! en.
un Je; unit , qui auoit de la modern-
tion pour [et ennemis, qui conduiroit
au: "mégalo probité les mon. publîq
que: a: punitnlieru .. le qui ne niau-
quoit ny de confiance , Ion qu’il enui-

nekiou de fonfrir . uy de prudence
2ans les chofe: qu’il falloit faire. Non
aucun veu que uaud il falloit faire des
lorgell’eo, il en it à pleine: maint ,
que quand il failloit couaille: il citoit
opiuiaûte dans le tramail. a: qu’il fou.

toit par la forte de (ou efprit la foi-
bleKek lalafitude du en: s. Outre ce!
hileltoit toufiourt le me me; a; du.
toutes [et action: il dtoit’ touliourt
égal. Il citoit non feulement capable
de donner de bons eoufeilsi mai; il mon
ptit vue li noble habitude , que non feu-g



                                                                     

âge" siam DES EPlST.
lement il pouuoitAbier’i faire; mais il no
gouttoit tien faire qui ne fui! bien- Aïoli
nouslauons reconnu que la vertu biloit
parfaite en du hommeyæalon nouala-t
nous diuifee .i et en mon; fait alinette:

- panics. Il galloitdonuer vu frein aux
comiciales, reprint: le: traiuug’eonfio
Jeter ce qu’au deuoit faire,dilh’ibnet les

» chofe: qulou deuoit donner; nopa: ce
mien nous nous mamelu Tenpetuu» -
ce, la Forte, inhume: ;lu-1ufliu.yu
noutauo’ns dounëà chourine fus emplois
Cafés funaient. D’ailleurs nous anone
connu la vertu ,’ par fuitât: qu’elle tient
coton: ce qu’elleemeprmd,patfabœua
tu une (accumulez ,4 put; li’çoufotutire
de toutes feu uàions;:&pu:.vne À
leur ile touragd,.quirêleuu au delà-1:3;
toutes chofes. Dellànnuus’auons appris
enquoy confifleëetrèlieuteufelvie; qui a
nounours wuŒMrsffanqtablp Je qui ne
dépend quillai-méfait; levain-diray
avili comuient elle une ahurirez-tesla-
rnuis têt homme parfait, qui citoit en
poilefiorrdela vertu, n’a murmuré cou-
tre la. fortune. Il n’a’iamais 1:62! d’1u

virage mue letmauuais accidentée la
vie. Et comme il s’eftoit .toufiourt inia-
glué qu’ilefloit Citoyen de tout le mon-

. 8: qu’il. y portoit les armes contre
lainant , il a [ubytoute .fotte de tu.

se H a H1:

il A! r! H- 1: ..»:: l: x; :: A.

5.-

!f Il
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DE SENE QVBJ ut
un: , comme par le commandement
de [on general. Ogud il luy en arriuè
quelque accident , il ne l’a par rejette
comme vouai , ou comme vne chofe
(menu! par bazard antait il l’a recel
comme vue commiüiou qui luy citoit .
addtefièe. De quelque nature qu’elle
fait , elle e’addrelle à moy ,dit-il,elleeû
rude . elle cit bleutoit . employonu-y
mûre tempe à nome trenail. li ne faut
douc point douter que celuy-la n’ait
(emblé grand , qui n a iamait foupirè
dans les maux; qui ne s’en ramait plaint
de fafortune .qui a touâonrr paru, com-
me vue lumitre dans le: teuebres, a: qui
un fait confident à tout le monde,
comme vu homme doux a: tranquille.
le également équitable , en ce qui coué

cernoit les Dieux a: les hommes. il
auoir vue ame accomplie , ui ailoit
atteint ’ toute la perfeaion dont elle
citoit capable 5 elle n’auoit rien au un.
fus defoy , ne Dieu incline i dont vue
partiea ton è dans l’homme , ui n’eù

jamais lut diuin. que quand i fonge
qu’il a; mortel . que quand il reconnorlt
qu’il en ne pour mourir, a: que le carpe
n’en pas la veritable demeure; mais. (env
lement vue hoflellerie , où vous dent:
demeurer peu de tem s , et que vous de-
nt: quitter aufli-to que vous voyez



                                                                     

3-3. würm pas EPIST.
que vous elles à char e à voûte hofie.

l l LEnfiu, mon ,c et Luciliue,quand
l’aine ne regardoit: choies terrelrrer qui
l’ennirounent, que commclaafl’et a: pcà
tirer; quand elle ne’craint point de les
quitter, . elle donne vu Fruu’d témoi-
gna e qu’elle vient d’un ieu- plue haut
au: p us releuè. Car celuy qui le rouoient
d’où il el’t venu,*fçaitnbien trulli. où il

doit vn iour retourner. NOM ne confi-
derons pas comblent]: maux noue per-
fecutent, et combien le corps nous in-
commode. T auroit nous nous plaignons
du ventre, ramon de la telle , tariroit du
cœur , ramoit de la go e. (Laflquesfoia
nous auonsvne faible ede nerfs , quel-
querfoit des l douleurs aux pieds. Tan-
tolt nous auont vu vomiEemeut, à: tau-
un vue defluxiou. (Luglquerfoit nous
nuons trop de fang , a: quel nesfoiu
nous n’en anone au allez. En n nous
tommes attaquez etout collez ,il n’y a
tien quine contribue à nous chafl’er; Et n
c’en ainfi qu’on en traitrè dans vue mai-
i’on eûrangete. Cependant encore ne 1
nous ayons vn cor a fiiufefi à li in r- i
me, nous fuirons es inclines entrepri- p
fur, que fi nofire vie citoit actuelle. .
N’ont emballons par nome cf nec
tout ce que peut comprendre la p ne lon- t
gut vie . l’an: iamait ellreall’ouuis , uy
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1 ne saunons. ,3;
de l’argent ny des grandeurs. Y aoil rien
de plus impudent , a-il rien de plus in.

q l’enfer Rien «fugu des perfounes qui
i doiucnt mourir , ou pour mieux dire ,u
l des performer qui le meurent. Cantons
l approchant tous les iour! de oolite der-
l une: iour. de chaque beure nous poqu

dans lafoll’e , où noua deuous enfin tomo
ber- Regardca . ie vous prie, combien

; une: une en le. Ce que ie dis
’: guidoit arriuer .cfi dia urine, et vue
’ partie en dimefrue delia patito
q le ceinps que nous nuons vefcu , en

tu au incline lieu ou il citoit anaut que
nous VécuŒôs.C’cû vue erreur de crain-

dt: le dernier iour , uis ne chaque
iour nous y conduit. e n’e pas le do-

ré où nous demeurons , qui fait noflre
tude,il la fait voir feulement. Le

i dernier ioureliarriue Alamort,ktous
3 les autres vont l à aptes tout , elle ne
u’ nous pas aneeviolenee , maie-tout
. doucement. C’en pourquoy les grande!
. aines qui (caneur bien qu’vne meilleure
:1 vie les attend, four aila veritbdes d’un
-.l pour faire glorieufemeut leur deuoir
:4 dans le poile ou elles ont me nifes;
bi Toueafois elles u’out garde de a” i-
ne: que ce qui en [à l’entour d’elles, es
g regarde Ut leur appartienne r Maiscomh
,--. me elles tout chargette dans le monde».
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a: qu’elles n’y font que palier, elles ne
s’en feruent que comme de chofe; enr-
prunrécs.QiE:id nous verrous quelqu’un
auec vue il ile tefolution : pourquoy
vn’ naturelfi excellent, et fi extraordi»
nuire ne’nous charmera-ilpas? princi-
palements’il fait voir par les eEeâs vue
veritable grandeur de conta eîLea verià
tables qualitezd’vn efprit rirent toû.’
jours , mait’lesfauil’esznerdurcne pas.
Qu’elquesavnr [ont alternatiuementdes
Yarimenr a: des Garons. (neuricrinie
Curius n’en pas allez feuereppour eux,
n Fabriciut allez panure ,ny Tuberon
a et temperant, et ailez modefie. l-
’ uerfois ils fout des dcflisaux riche en

e Li’ciniui , aux grands feûina d’Appi-

cius, 6e aux delices de Meeeuas. Certea
c’en vue grande marque d’vne aine mè- i
chante a: mal-faite,qued’eltretoufioura
en doute, et de flotter pe uellmuent
’entrcl’amour des vices , a: difimù- i

tian des VCIIISa . ’
œizwfiitëffifuiflrnwidlmm.

w m, a .il enrhuma à dix film: je: fia-fifi".
7640]? comme un Carlin filin; à. b ï

V Premiers, , l p :1’ "Wh-fa film": au: de au: on :
Priam. ,. ’ .
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Et tous]! sont 1’ un un; [on qu’il nypus.

fi P"! «le ne «a; ,din-i’l, que de [dru "par;
la ne 1mm diffluait qu’ont faire tabla
au: le fenil a pas": me rands dalaèhblr.
le ne de r vint qu’on habit de lament
S’il me &er Jufrsidfl III-(M5107. brus,
Mais que! flafla)" ses mdrflrr pardaf
A ce 6m ménager donut. mille piflolu; .
Er 1’qu WEMÉMW d’un and»,
Q5611 n’aura rien devnfls mais: qu’il fait

lem. .I Tous ces gens-là tell’emblent-à cela
dont Horace fait lapeinrure. quin’e

H iamais le incline . dt qui ne redemble in-
mais à fay-mefme , tant il en fu’eti
prendre de nouuelles formes , à à ire
desextraua auces.l’ay ditque lufieuss
luy tellemb eut l mais peut-c re qu’il
s’en faut bien peu que tout le monde ne ’
luy fait (cubisme. Il n’y alperfonue

ni ne change tous les iours , R de deç-
ein 8e de dent; Tautolt il le propofe

d’auoir vue femme, a: teuton vue amie.
Tantofi il veut citre le maiflre,& tantet
il veut faire croire qu’il n’y a point de
meilleur efelaue que lu . l’autel! il s’e-
leue iufques à donner Je l’enuie, 8L tan-
toft il t’abaill’e au dell’ous mefmc des

plus bas. Tamolt il jette l’argent,8t tan-
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tollé il leva piller. C’elt par là princi a.
lement qu’Vn ,el’prit le fait acculer de le-

erete. Car (Intoû il paroiû fous vnè
forme , a: ramoit- fous vneautre s Et cè
que i’efiime le lus honteux , ileft cret-
nellemenr di emblable a fo - Croyez

l que c’elt vue belle chofe que ’efire tou-
jours le mel’me homme. En efeà, il n’y

a que le (age qui en (oit capable s tous
’ les autres attifent fana celle , tariroit ils Ï?

’ biffin etc: a: grattes. a: taan
il n’y a rien de plus vain ny de plus pro-
digue. Enfin , nous changeons de per-
fonna e atout momêt.&toufiours nous
septe entons le contraire de celuy que
nous venons de quitter. Paires en forte
1d’obtenir fur vous ce: auantage , que
vous foyer. ronflants le mefme que vous
vous chica propoié d’eftre. l’aie: en
forte quron ait roulions [niet de vous
«loua: , ou qu’au moius’on vous piaille
ronfleurs connaître. On peut direauec
talion de quel u’vn’que vous viltes en-
core hier. Que slicer homme-la f qu’il
alunage: Pour moya, ie nele courrois

P ".0 I
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B PISTRE CXXI.
ARGVMENT.

D551" ranciras la nanifiasses
que les dans»: sur leur:

surfeur.

E me doute bien que vous difpute-
rez encore quand ie vous auray do-

cidé vue petite quellionqui nous a ar-
relie: allez long-temps. Vous deman-
derez encore ce que celaa de commun
auec les mœurs î Mais nui-roll que
vous crirez coutre moy , le vous en op-

p potera d’autres . contre qui vous au-
rez au àdil’puteræolidouius et Arcbi-

. dense. lis ne reful’eront pas de delïendre
cette eaul’e , ils coutelleront contre vous,
le le ne arleray qu’apres eux. Tout ce
qui cl! ans la Morale ,ne regarde pas les
bonnes mœurs. .Vue chofe concerne l’a-
liment . a: la nourriture de l’homme.
Vue autre luy enleipne l’es exercices. il
y en a vue qui ne s applique qu’à le ve-
un , de àluy appreu re la politell’e; vue

P
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autre à l’infiruire , de vue autre à luy ,
’chercherdes diuerttfl’cmens. Neaut- ’
incuits toutes ces choies regardent l’hom- k
me , encore qu’elles ne irruent pas tou-
tes à le rendre meilleur. Il y adcs col-ci. .

nemens ui touchent les mœurs d’vue
açon,8t ’aqtres qui les rougirent d’vne i

autre forte. lielqllCS?YnS les corrigent j
de les reglentA d’autres en recherchentda f
nature 8e l’origine. Œfandie demande j

apourquoy la attire orme l’homme; Î

pourquoy elle luy adonné la preémi- Ç
nence par dell’us les autres animaux , j
.vous vous ima iriez que ie me fuis beau.
coup éloigné u dil’cours des mœurs;
mais vous vous trompez. Car comment
.eonuoillres-vous quelles mœurs vous
deucz fuiure, a: quel chemin vous de-
uez prendre . li vous ne (curiez ce qui
cil lcmeilleur, se le plus ananta eux s
.l’homme, li vous ne connoillez aNa- "
turc. Vous ne teconnoiltrez bien ce L

r u’ilfaut que vous failliez, se ce qu’il Q
au: que vous cuitiez , que quand vous g

aurez appris ce que vous deuez a vo- j
.lirc Nature. le veux apprendre,me di- ç;
rendons , a moins fouhaitter , a: i :
moins craindre. Cliezvmoy mes imagic L.
nations, 8e mes ferupules, enfeignes- ’

xmoy que ce qu’on appelle felicité cit vue
.chqfe vaine 6c legere 5 8c qu’on peut .-

.
n
a
1*.

t
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facilement y adjoul’tcr vue fy llabc. Cerf

’ tes ic fatisferay à voûte delir , ie vous
’ exhortetay aux vertus, ie perfecnreray

les vices; et bien qu’on m’accufe d’cflre
trop l’encre , 8: trop pallionnè en ce: eu-
droit; ie ne cellcray point de les pour-
fuiure,de reprimer les concupifcenccs,
de crier contre les dcfirs . a: de couper
le cours de les vola tu, qui le termine-
ront ar des trilicl es. Mais pourquoy
ne le croisvjepas! veu que nous ne de-
litons que des mais" a: que nos plain-

, ses ne procedent bien fouirent que des
v ehofes mefmcs qui nous ont donné du
- piaifir! Cependant ie vous prie de me

rmctttc de confidercr des chofes qui
attablent vu eu plus éloignées. Nous
demandions tous les animaux nuoient
quelque connoill’ance de leur multitu-
tiou naturelle. Sans mentir ,’ il [emble
qu’ils n’en [oient pas entierement ri-
uc1. 5 carils le ferucnt de leurs mem rcs
promptement se à propos, comme s’ils
v1 nuoient elfe inûruits ; a: il n’y erra
point qui ne difpofc facilement des
- arties de l’on corps. Vu artifan manie.
p es inûrumens fans dil’n’cnlré. Vu Pilote

f ait conduire le gouuernaild’vu vail-
eau. Vu Peintrel’çait romptementdif-

-ccr.’ner les diuerl’cs cou curs qu’il a miles

douant luy , afin d’en fait; en pour;
1)
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trait, se l’a main court aufli vine que
l’es yeux fur l’onouurage. Aiuli les nui.

maux le remuent comme il leur plain,
a: le l’etuent facilement de leurs corps.
Nousadmirons les baficleurs quifont
tout ce qu’ils veulent de leurs mains,
et de qui les a&ions ne [ont pas moins

..: ..: .4 a u ..«

vines que les paroles.Ce que l’art a don- .:
ne aux hommes , les animaux l’obtieu.’
rient de la Nature. Perfonnc ne le l’ert
de l’es membres aucc peine. Perfonncnc
demeureeourt dans l’vl’agc de l’oy -mcl’-

me , st les animaux titans ne: pour l’c
monuoir , le remuent aufli- toit qu’ils
[ont nes. Ils viennent au monde anet:
cette feicnce, a: ouillent inltruits parla
Nature. Aulli me dira-on , les animaux
ne remuent les parties de leurs corps,
que ruinant la dil’polition que la Natuà
relcuvra données. parce que s’ilsles re.
muoient d’vne autre façon , ils en ref-

I fentiroicnt dela douleur. Et par confe-
quent , ils un: contraints t 8c c’efi
crainte se non pas volontairement qu ils
marchent tous droits. Mais cela n’en
pasfveritable : car les chotts qui l’c font

i ar force,’-& comme par vue noeellitè,
ont lentes, Il moultrcnt bien par la len-

teur de leur monument qu’on les force,
Il qu’on les contraint r mais l’agilité
en vn mouuement volontaire, Tant s’en

1.-.smnlvnnun::;.’æ!:.ra:!-’
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(au que la. crainte de la douleur con-
traigne les animaux à (e monuoir, quia
contraire la. douleur le; attelle , a em-
pefçhe leur gironnement naturel. Ainfi
vn enfant qui veu: f: tenir debout, a:

u’onveuueconflurnerà marcher tout
enl , tombe nuai-roll qu’il commence à

s’eflïyer.& f: releue en pleurant,iufqu’à

. ce que par la douleur Il fait enfin aluné
à ce que la Nature demande. Il y a des
animaux , dont le dos et! couuen d’vne
(raille forte a: dure , qui dans renner-
fez, font tous les eforrs dont il: (ont ea-
pnblee our fe retourner , lenent les
pieds , ce courbent a: les recourbent,
une n’ile f: forent enfin remis du:
leur turion naturelle. Vue tortu!
sennerfée ne feue aucune douleur a a:

l marraine elle aimait de repoe inf-
a’ùee qu’elle foie l’on du: mm.

tel. Elleneeell’e in: de (e debarrre , a:
ne me: point de Ë: à (on eforr. qu’elle
ne fe trouue fur [et pieds. Tous les ani-
maux ont donc quelque [endurent a:

nelqne connoilhnee de leur confira»
mmI naturelle. De là vient cette feuli-
eè qu’ils on: à renne: leurs corps , a
me n’eurent point de plus for: réuni-

ge qu’il: aillent mec cette ennnorf-
me: . que de voir qu’il n’y n pommer:-
niml qui fait , pour ainfiPdlre , appreng

n
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titi dans l’vfage de fay-mefme,.& «land
le mutinement qui luy eil: propre a cette
confiiruiion , me ur-on.dire , n’en

’rien autre chofe elon l’opinion des
Sroïciens , que laprincipal e.parrie de
l’ame , qui le répand en quelque forte
delfus le corps. Mais comment vu en-
fant pourra- il comprendre vue chofe (i
obfcure a: fubiile , a; que vous pourrez LI
à peine expliquer? Il faut donc neceflai-
remcnr que tous les animaux mmm:
Dialc&iciens, pour entendre Serre dei-
nition , que la plus grande partie de:
fçauans ne fçanroir entendre. Certes
ce que vous m’objeâezJeroir verirable.
fi re dirois que les animaux comprenne:
la definirion de leur confiiturion. Car
il efi plus facile de connoifire cerre con.
flirurron parla Nature, que de l’expli-
quer par le difcoun. Ainli vn enfant ne
connoifl par ce que e’elt que confitu-
eions mais il connoifi [a confiirntion,
il ne (pair pas ce que c’cfi qu’vn animal,
mais il (en: bien qu’il cil: animal. Ou-
rre cela, l’on peut dire qu’ il connoifi fa
confiieurion groll’reremenr, a; en quel-
que forte. Nous (canons bien que nous
anone vne aine; mais nous ne f nuons
pas ce que c’efi., où elle en , que le elle
en , a: d’où elle lire fan origine. En-

cçmmc nous [enroua nofirearue. en:
a
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tore que nous ne connorllione ny fa
Nature n] (on lieut arnli tous le: ani-
maux ont vu fentiment de leur confli-
eueion a: de leur naturel. Car il faut
necdfairement qu’ils [entent ce qui leur
fait fentit routes les autres choies. Il
fan: qu’ils eounoifl’ent la putflanee a
laquelle il: obeïlÏcnt , le par laquelle
ile (ont conduits; il n’y a performe qui
ne (ente qu’ily a uelque chofe en lur
qui remuë fez mêlons , mais il ne peut

ire ce que c’efl. Il (eut bien quelque
cforr, le le ne (gay quoy qui lepoulTet’
mais il ne (pait pas ce quec’cû , a: d’où’

cela vknt. Les animaux comme les en;
fans ont vu (endurent de leur une , mais;
il cit obfcur a: cache. Vous m’objefle--
rez que nous difons que tout animal cit
accommodé principalement à [a con-l
flirtation Que la conûirurion del’lrorn -’
me en: d’enrc raifonnable, que partant:
l’homme s’accommode auee foy-mef-’

me 3 non comme animal fimplement.’
mais comme animal raifonnable. En]
efea , il e’ellime .2 a: n’en ’precicux’

à foy-mei’me . que par la Milbu-l qui
le rend homme. Comment douc vn’
enfant pourra.il s’accommoder anecL
vue couititution raifonnable , s’il n’eftî

pas mon: raifonnable r le répons à
cela que-chaque âge arfa. ennfiitutionf

P- iiij
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articuliere. L’enfance al’a coulitution;

faiieunellela Germe -. Je tout de mefme la
vieillell’els Etehaeun et! accommode a la
gonflitution en laquelle il fc trouue. Vu
enfant n’a-il point de dents I c’elt la
conûitution ou il doit citre. Les dents
luy font-ellesrvenu’c’s ê- c’ cil-là la. confii-

tution de l’âgcoùil cit. Amfieette her-
be qui doit monter en épy , en d’vne-
autre confiitution quand elle cit encore
petite, a: qu’elle commence à fouir de
terre ,. que quand elle cit montée, a:
qu’elles en renduë c2. able de porter fa
petite charge. Elle e «un: quand elle
commence a jacamar qu’elle commence
à baillet larclte fous la pefanneur de (on
fardeau , que quand fun et” en formé,
a; tout prefl: de tendre (on rain. En
quelque conflitution qu’elle e trouue ,
elle r y maintient,.elle s’y accommode.
L’âge d’vn enfant cil: autre ne celuy
d’vn leurre-homme Je autre l’âge à’vn

vieillard que d’vn leurre-home; le fuir
routesfois le menue que reliois citant
enfant , 8K dans les âges qui ruinent ren-
fanee.. unît encore que chacun change
de leur t en turpide conitirutionpeane-
morns determination de fa conflit!!-
tion en ronflante la inclure. Etcemer la
Nature ne nous deternrine point ou
houri enfance. ou. pour laziennede , ou

....--.un
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pour la vieillelfe , mais pour neurone?-
mes. Vu enfant en: donc accommode a
la côltitntion qpi en propre à vn enfant.
le non para ce e qui dort citre pro re a
vu hune-homme. Mais s’il palle en nit-
ee a quelque chofe de lur grand , on ne
doit par eonclurre de l que la confiitt’t.
tien où il eRoit en naill’ant, n’enoir pas
felon fa Nature. Premierement , l’ani-
mal en determiné ur luy -mefme. Car
il doit y auoir que que chofe où (e rap.

macroures les autres. le defire la vo-
upté; pour tri! pour mon Et par con-

(allient , c’e pour moy que ie trauaille.
le rafche d’euiterla douleur, pour un
pour m0,. Et par conf: uent , c cit
pour me, un ie prends u foin. Si ie
fait tontes c ofer par le foin que i’ay de
moy-mefme . il faut demeurer d’accord

’ que le foin que i’ay de moy-mefme,mar -
che deuant router chofes.Ce foin [e trou-
ue dans tout les animaux , a: ne s’y me:
pas par bazard i mais il prend naill’anee
aucc eux. La Nature produit fer fruiaa,
a: ne les jette pas, comme par dédain t
a: parce que la garde la plus proche eû
tonfioura la plus fente a: la meilleure,
chacun a me donne en garde à foy- ’
mefme. C’eû pourquoy , comme i’ay
delia dit , les plus petits , a: les plus foi-
hlea anima’ lx ne font pasPfi-toll ont,

v



                                                                     

34.6 SV’ITTE pas 159m;
qu’ils» reconnoifient ce’qui peut leur
citre nui-fluer a: font effort pour l’étui.
ee’r; Et comme ils (ont ordinairement le
but des oyl’eaux de proye , ils redoutent
l’ombre de tout ce qui vole fur leur te-
lle. Il n’y a’ point d’animaux qui ne
naichnt aucc l’apprehenlionde la mort.
Mais comment. me dire-ravoirs , vuania
mal qui’vient de naifire,’ peut-il auoir la
connoillance de ce qui lu en falntaireg
8: de ce uiluy en nui bleui en icy
queltion e (panoit s’il en a connoilfan o
ce ,8: non pas comment il en a connoif-
fance. Or il cit manifefle qu’ils enione
Iconnoilfance , en ce qu’ils ne feroient
rien dauantage , quand vous leur au-
riez donné cette connoill’ancc. Pour.
quoy vue poulle ne fuit-elle pas d’un
paon ou d’une oye , 8: qu’elle fuiLd’vn
épreuicr qu’elle n’aura iamais veu . le

quick beaucoup plus petit! Pourquoy
des oullains craignent-ils vn chat , 8:

u’i sne craignent un chien? Ainli
à cil manifelie qu’i sont vne connoif-
faire: de ce qui leur en: nuifible,&qu’ile
ne l’ont point acquife par experience.
Car airant que d’auoir éprouué ce qui
peut leur citre nuifible , ils le mettent en
peine de l’éuiter. Mais afin que vous ne
penfiez pas que. cela le falI’cpar bazard,
il: ne craignent que les chofe: qu’ils

"mug"
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in: intefuiet de craindre , la ne e;
minent iamaisuouhly. ils [ont aulli
prompu à. fnyr ce qui leur cil prejudi-,
niable; qu’ils [ont vigilant a s en gar-
der. Dauanrage ils ne deuiennent pas
plus timides pour viure plus long-temps.
D’où l’onpent mennonite que l’expe-
rieuoeaeleur a pas donne cette connoil’.
lances maisvn aman naturel de leur
eonferuation a: de leur falut. Les chofes
que l’vl’age enfeigne, ne viennent que
leuretneatdans nol’tre connoill’ance, 8c
ne s’apprennent iamais de la incline for.
se 5 mais on apprend en vu tuilant le
ronfleurs de la mefrue façon . tout ce
qu’enfeigne la Nature. Sr neantmoins.
voue ledefitez, le vous diray comment
tonte forte d’animal peut connoill’te ce

ni luy. cit-contraire. il feue qu’il en:
ait de chair, et connoifi par ce moyen

ce qui peut couper la chair. ce qui la eut
brûler , 8c ce qui el’t capable deluy aire
mal. il le reprefente comme vne chofe
funcllc a: épouuantable l’image des ani-
maux , qui [entartriez pour fa perte. En
efeâ , eeschofes-li (ont conjointes , a:
dépendent l’vhc de l’antre; car en mer-
meternps qu’vn animal fonge ’a l’a con-

feruation , il cherche ce qui peut luy
citre vtilc,arredoute tout ce qui peut luy
ont: neiiibleg.Nousauons I’Platllüllçmêl

V)
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horreur detteuses les chofar qui nous
font contraires; litron ce e la Na-
ru’relenfeigneJe fait ,comrne 7 par-
fer-gaz fansantre raifonnemnnanN’auea-
vous initiais remarqué aucc combien
d’induftrie ’ les abeilles trauaillent a
lents petitslo mens z N’auea-vous ia-
mais ris gut chicotte intelligence qui
paroi dans la dmribution de leur tin-
uail î- ne enfiellerez-vous pas que la
toile d’vne arai nec cit vn ouatage ini-
niable) tous es hommes z Aune cont-
bien d’addrell’e entremêleot’elle l’es fi-

lets-1 Les une fait tendus tout droits,
cantine pour feroit a. ourdir la toiles
Diantres- font entre-luirez en rond , de
font les p indélicat-pour prendre comme
dis des rets les plastifiât! animaux àqui
elle tend ce piege. L’araignée nain aucc
cét art, ellene l’apprend pas par l’expe.
rience. Et partant, il n’yapointd’ani-
mal qui fait mieux infiruir qu’vn autre.
et qui en (esche davantage Vous verrez
que toutes les toiles d’araignée (ont -
teilles, a: que toutes lunches (ont ai-
res de la mel’me forte. Ce que l’art le
l’e-xpcrience enfeignent,elr incertain , a
inégali mais eeque la Nature enfe’ ne,
cil touliours de incline façon. Ori n’y
arien qu’elle ait voulu plutpft enfei-
gnerr aux. animaux que; le moyen dcû

.. ... nua-.1 a ne u-r.:-n
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defendre , et la connoilI’ance d’eux-
melhes. ,C’eû pourquoy ils repolirent
leur feience en mefme-tetnps que la vie,
à ilne [dans eitonner s’ils smillent
aucc vue chu e , fans laquelle ils nai-
Rroient inutilement, La Nature leur a
donnée: premier moyen de s’unir 8c de
s’a’mer t et en cfieà , ilsn’enll’ent pô (e

maintenir s’ils myDenlÏent me otte-r
d’eux.mel’rnes. Veritahlement ce a tout
feul n’enflleruy de rien 5 mais aufi fans
cela , tout le reke cuit elle inutile. En-
fin vous ne verres aucun animal , qui
[e méprife, ou quiait pour le] ne! ne
negligence- il y- a me me dans es p us
lourds , le dans les plus brutaux , le ne
[gay uclle viuacitè , quand il s’agit de
lacon ruation de leur vie. Et vous ver-v
se: , fi vous voulez y rendre garde ,"que
ceux qui ne [ement c rien aux autres,
«manquent pour eux ray, de foin a III-4°
vigilance.

z
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’ .fififififlëfifyxÏ
Il Contre aux qui fini Je ne nuit? le
’- Î iour a Ü daiourla "wifi. .

a. 4 Q4?! n’y a risa qui ne fus facile
’ dans qui flairions la Nm"... p

Ir Es iours cornmencent à dimi-
nuer , ils font dcfia plus courts

qu’ils n’eftoient; neantmoins ils feront
encore alÏeZ’longs , fi cuveur fe lette:
aucc le Soleil , se qu’on s’employe une
tte chofe ne d’aller tous lesmatins IË
moigner par deireue’rence’sà .vnhomme
encor endormy . qu’on en: [on valetât
l’on efclaue. Celuy-là fans doute et! vu
laîche , qui n’a les yeux qu’à moitié ou-

nerts,quand le Soleil en: defia bien haut,
a: ui ne commence à s’éuciller qu’à
Midy. Certes , il y en abeaucoup que la
mollell’e accable de telle fortc,qn’ils prê-

nent le Midy pour le point du iour-t Il y
erra qui confondent l’vfagc du iour a:
dela nuic’t, et qui ne commencent à ou-
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urir les yeux encore appelantis de la de.
banche du iour precedent , que uand
la unitif commence à paroilirefl’e le de
la condition de ceux que la Nature ,
comme dit Virgile, a mis fous nos pieds
de l’autre colle de la terre ,

La matu un "anergisant! le iour nous

me»: mir. ’
Ainli la vie , 8c non pas le païs de ces,
débauches cil contraire à celle des au-
tres. Il y en a dans vue ville qui ("ont
Antipodes de ceux qui vinent dans la
mefme ville. Ils n’ont iamais veu , com.
me dit Caton, uy leuer, ny coucher le
Soleil. Vous poutre: vousdpnc imagi-
ner qu’ils fçachenr comment il faut * *Viure
voir eux qui ne icarien: pas quand il
faut * voit s Cependantils craignentla revint:
mort, bien qu’ils le (bien: eux-mefmes
enfeuelis tous vifs a 8: (ont d’aulli mau-
uais augure , que ces faucilles oyfeaux;
qui ne volât que de nuiflÆië qu’ils paf-

fendeurs ouras dans le vin a: dans les
parfums; a: qu’ils employent tout le têps
de leurs veilles defordonnées en des red
pas -delicieux ; toutesfois ils ne font pas
des feüins,ils font feulement leurs fune-
railles.Car au moins , on peut dire qu’ils
(ont morts durant le iour. Certes. il n’y
a point-de. iours qui (emblent. longs
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à celn’ qui fait quelque chofe-Et li nous
douillerons la vie , nous confefl’erons

* fans doute que l’aâionzefi vn denoir
comme vue marque de la vie. Si nous la
croulions trop courte , de que nous la
voulions allonger, faifons en forte de
bornerla nuiét, Ir donnons-en au iour
quelque partie. On garde dans des lieux
obl’curs les o (eaux qu’on veut-enguir-
fer pour les cflins t et parce qu’on ne
leur fait prendre aucun exercice , ils de-
uiennent plus ras se plus pelans , æ
leurs membres e conurent d’ vue grailI’e
quiln’efi inutile. que pour eux. Ainli ces
hommes qui le (ont confactca aux tene-
bien , 8c à la débauche , parement bien».
toit airent: 8e difformes. En efeà, ils
n’ont pas meilleure couleur que «Les ma-
Indes. Ilsfontlauguill’ans et palles . a:
bien qu’ils fuient encore vinant s ils ont
la charnuredlvn mort. Mais ie puis di-
se all’curérnent que ce n’efi pas là leur

lus grand mal. Si leur corps en: dans
senebres , leur aure y si! encore da-

nantage. Celuy "là cit endormy pour
sont-ce ui le regarde, se celuy-cy ne
void pre ne gourre , se porte enuie

. aux aueng s. (Lui a iamais fouhaitté
des yeux pour ne s’en ferait que dans les
senebres r Me demander vous d’où
ment cette deprauation-de lîel’prit si de

Un u n .4 ru

l

l

i

l
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l’annexion qu’on a. pour la humer-e.
Toutes faire: de vices combancnt con-
ne la Naine . a (on: tous cnncmi.
d: raidie a: des bons emmurement.
Le bu! a: la in de la dxfloluuon ,
c’efi de f: réjouyr dans le mal, a non
feniane!" de l’écarter de lihonneur a:
de lavcnu; mais de s’en éloigner tout
nutant qu’il eh yofliblo. Mamie vous
[emble-il pas avili ne aux. là vinent
contre la Nature (planifient à ,cun , a:
en s’èueillaut ,

Qu’à nuuPltjmdtvin leur: mine: [M
n’a.

Et qui ne mangent point qu’ils ne (nient
1mn? Ce vice et! en luy des imines-hom.
me: , qui veulent re pal en lcuisfmcca. Il:
boiucn:,ou pluroü ils yumgnem à l’en-
txèe mefme du bain , ycrmy ceux qui
(ont dcfia dépouïllea, afin quiets beu-
uaut fouirent a: à longs traits, il: pair-
(en: tell-errer la fileur qifil: ont excitée.
C’en me chofe commune que de boire
apte: les rapa: îlet villagcois inerme: ,
a: ceux qui ignorent la variable vot
lapé, f: gouueruen: (le lafone. Levin
donne plus de plaifir quand il ne flotte
point [in la vianda , à qu’il cette fa-
cilement iuf ne: dans la ne: . L’yuref-
f: leur ylaith (humage dans vu ena-
mch mon: vuide- Ne un: (abht’il
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, asaulli queceux-là «input contre la
Suture qui fc dèguifenrüenfemme , qui
veulent paroilhe ieunes,quand le temps
eneft palle, ui fc peignent a: (e con-
trefont pour aire éclairer en eux quel-
que apparence de icunefle i035 peut-
on faire de plus déplorable a de plus
cruel? Il ne fera donc iamais homme ,
afin qulvn homme abufe de. luy plus
longtemps? Er l’âge ne le retirera pas
d’vn crime , dont, la honte qu’il fait à
fou fexc, clenroir défia [auoir retiré 2
Ceux-la ne vinent-il: pas contre la Na-
ture, qui veulent des rafts en Hyucr? 8c
qui par le moyen d’1 ne eau moderément
échauffée; a: par la. rencontre d’vu cer-
tain degré .de chaleur, font-croiftre en
Hyuer vn Lys, qui en vue fleur du Prin-
temps æ Ceux-là ne vinent-ils pas contre
laNaturc , qui planteur de: vergers fur

’ lefommer’des hautes tours? ni ont fur
leursimaifons des forcit: d’ar re: , dont
les racines (ont aux. lieux où ils ne de.
uroienr porter n’a peine leurs plus bill!
ces branchu g , cigla ne viucnr-ils,pu
ççnrrç la Nature, qui bafiiflenr furia
mergule: bains d’eau;chaude . a: qui ne
croyoient, pas le baigner airez delrcieuo
fementfl leur: Bains! n’eüuiér barras par
les-flora, 8c par, Icareuapeltcs eAinfiïdéç

uqu’il; 99;. qmçnçê. a ,zqulqît: mue!
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chofe: contre l’vfage 6c l’intention de la

, Nature, ils le [ont entieremcnt éloignez
des regles de la Nature. Le iour cit-i1
venu , il en temps de dormir our eux.
La nuiâ a: l’heure du repos e -ellc ve-
nuë . ils commencent à faire leurs exer-
cices , ils fe font porter en chaife . ils (e
font feroit à difnenLe oint du iour c6-
mEce-ilà paroillre,il extempsde fou et
our eux. Il ne faut pas faire ce que ait

le peuple , c’eû sne lunure a: vne lâche;
té, ne de viure comme les autres. Ils ne
veu en: oint du iour ordinaire, ils f:
veulent airevn matin,qui leur (oit pro-7
pre et particulier. Pour moy,ie confidere

Ë ces gens-la , comme des hommes defia
morts. Car enfin , que s’en faut-il u’ils
ne roient morts , a: qu’on ne faire en"
fumailles; uis qu’ils (ont toufiours en-
feuclis dans a nuiâ . 8c qu’on ne void à
l’entour d’eux que des flambeaux a: des
torches f 11m: rouaient de plufieurs qui
menoient en mefme têps vue mefme me;
mais il me rouoient fur tout , d’Artilius
Barra, qui auoir me Prctcur. Comme ce
mal- heureux qui auoir mangé vn grand

1’ parimoine,confeEoit vu iour fa airure-
? té à Tibere. il en reeeur cette r ponce;

Certes , luy dit Tibere , vous vous cites
5 réueillé bien tard. Montauus lulius ,
f ce Pacte allez (apportable , qui a site
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connu par les faneurs, a: par la difgra-
ce de Tibere , décriuoit ordinairement :
dans les Vers- qu’il recitoit , le leuer a:
le coucher du Soleil. De forte que com -
me’quelqu’vn (e fut fafch’e de l’auoir en-

tendu reciter tout vn iour de (es Vert,&
qu’il cul! dit , que e’efloit vn importun,
qu’il ne falloit plus aller entendre, Narc
ra Pinarius répondit, que pour luy il 2
ne croyoit pas le pouuorr tramer plus :
ciuilement , que del’enteudre , depuis le
leur iniques au coucher du Soleil
Mais comme ileufi me antre fois recitè
ces Vers ,

Defia le Dieu du: iour remenoit La [mais
re , a: e.

Varus Chevalier Romain , qui citoit
campa non de L. Vinicius, a quichen-
hoit es bonnes tables s ou foc medi-
ances a: a: railleries luy faifoient me-

riter fa place , s’écria tout haut : Butta
commence à s’endormir. En res cela.
comme ce Poëte cuit continué e reciter, -
a: qu’il cultdieces autres Vers. -
i Dalila l’obftmnuiEI-du Soleil ennemis
Impvjè’ltfilencs à la terre endormie.

Le mefme Vans dît mai-toit; Il en
nuiâ , il faut que ie forte . a: ueieme

[trouue au leuer de Barra, pour u don-
ner le bon-iour. Iln’ auoir rien eplus
senau. quefafaçon ovins: dèteglee,
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. que plufieurs , comme i’ay dit , ont me-

site en vn meûne temps. Or quelques-
vns vinent de la force 5 non parce qu’ils

n s’imaginent que la nuit! aquelque cho-
fe de plus plaisait que le iour; mais parce
quece ui en ordinaire, leur de laill,&
que la umiere en infu portable à vue
annuaire eonfcience. ’ailleurs celuy

ni [cubaine ou qui méprifc toutes cho-
cs , felon qu’elles confient beaucou

ou qu’elles confient peu , dédai ne e
iour qui ne coufle rien , et qui f: onne

ameneur. Outre cela . les débau-
chez veulent faire parler d’eux. tandis

u’ils vinenticar li l ou n’en parle point,
i s ne peufent pas auoir vécu. Ils ne [ont
donc iamais content . u’ils n’ayent fait

nelque chofe ui fa edu bruit. Plu-
eussoncrnan é eur bien; lufieursont

des amies i vous vou et citre en
chine as eux , mais vous deuez fai-
re la dégraine ci mais vous deues faire
encore quelque notable extrsuagance;
car on ne parle point des débauches
communes dans vue ville (i ocenpéeJ’uy
quelqucsfois ou, dire à Pedo Albino- ,
nantis qui faifoie fort bien vn conte ,
qu’il auoir demeuré près de la mailbn
deSp.Anius , qui citoit de cette troupe
de Loups-garou: : Comme i’eitois fou
.voifin ,dit-il a i’enteudis vu iouqurles
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neuf heures du fait vn’bruit de verges 5 :-
ie d’emanday aufliAtoêfl’ ce qu’il faifoit.& j:
lion me dît qu’il fc faifoit rëdre compte. I
l’entendis crier enuiron fur le minorât; p
le demanday ce que e’eitoiti On me dit "
qu’il apprenoit à chanter ,8: qu’il exer- l
’çoit fa volât. A deux heures apres mi- .
nuiâ, ie demanday d’où venoit vu bruit *
de rouës que i’entendois. On m’apprit
qu’ilvouloit aillera la promenade. Vu
peu deuant le iouron commença à courir
de tous collez dis la maifon î Onappelle *
les Laquais; les Sommeliers , les Cuili-
’niers le remuent. a: font du bruit. le de-
manday ce que reliait; On me dit que
Monficur citoit fort du bain , a: qu’il
demandoit du vin se on bouïllon. Vous
croirez peut-efire,difoit-il, ne fou fou-
Ïerduroit iufqulau iour. on,nou ne

u "faires pas ce’tort. Il vinoit bien plus
[o reniée , il efioirîmeilleur ménager du

fli0ur,il ne perdoit rien que la nui&.C’efl:
vpourquoy Pedorépondir ’a quelques-vus
îqui le croyoient ana-re 8e fordide , u’ils

aunoient bien adjouRer à celaiqu’il ne
a rûl’oit que (le l’huivle;Enfin,vous ne de.
-uez pas vous abonner fi l’on trouue tant
’ de diuerfes proprictez des vices.ll y en a
’de plufienrs fortes,ils ont vue infinité de
faces; Et il cit impollible d’en coucouoit
* toutes les efpeees. Au contraire , la vertu
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:8 taure fimple , au lieu que le mal a plu-
ieurs plis a: replis, a: prend tous les
deflours qu’il vous plain.

l l. Ceux qui fument le chemin que
la Nature leur cnfcignc , marchent roûa
jours d’vn mcfme train ; ils trouuent tous
tescbofrs faciles , ils ne (ont point em-
barraflèz; au: changement qui (e fait
en eux , n’cû prefque pas remarquable.
Mais les autres (ont dans vue inquietu-
de perpetuelle. ils ne peuuent citre bien
une: performe , ny aucc eux mefmee.
Pour moy, ie peule que le dégoull qu’ils
ont de lavie commune a; ordinaire , en:
la caufc de cette maladie. Comme ils
veulentel’tre diiïcrcns des autres . par la
four tuofiu’: de leurs habits ’, parla me.
sui cence de leurs feûins, parla beauté

e leurs carrelles 5 ils s’en veulent aufli
reparu par l’vfage , a: parla difpofi’tion
du temps. Enfin ceux qui font gloire de
l’infamie, arde ui elle cil la’recompcnl’e,

dédaignent les antes communes; a: n’en
veulent faire que de fignalées. 30:3 la
maniere de viure’dc ces fameux débau-
chez .’ ui ne vont ,’pour ainfi dire , que
tonnelle cours de laNature Viuons’ilôc,
Lucilius,comme la Nature l’enfeigm. 8:
ne nous écartons point du cheminkqu’el-
le nous monl’tre. Toutes chofes (crêt
faciles à ceux qui fuiuront cette 107e,
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a: qui voudra viure d’un: autre façon,
n’aura. pas vu autre (accu, , que s’il vou-

loit remonter vn torrent, n , -

unmumuuuæs
E P r.s tu 1-: C-xxr Il.
i i ARGYMENT.I

vs. ælcsmoixdrcwùndcs Jurieu;
r anthume) éfubaiusblnparla

fait» s0 15:15!" par parfin»: res-
v filai»: de me.

a. ne les riche: s’y daine»: ao-
’ un un , un»: pataugas!-

que iour en auoir ôcfiin.
3." Qui ne doit par defirsr ce
i qu’on affirmoit mir . Ù qu’on

page airbus»: [5143" de
7 si! de choferfiapcqlsër.

. ’4, Œü 7 redoux cbofir, du: l’on:

- mus attire et? l’autre nous re-
4 hm.

si I. y auoir «idia, long-temps qu’il
A 1 citoit nuitât , ic me [entois l

kifé ’
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une planoit par l’incommoditè , que
par la longueur du chemin, lors que i’at-
rinay inia maifon d’Alban. le n” trou-
uay rien de preli que moy-mefme. C’elt
pourquoy je m’a lay dentier fur le liés,
où ie me confolay de la longueur de’mou
Cuiûnicr , a: de mon Boulanger. le con-
fideray en cette occafion . qu’il n’y a
rien dcfi farcineux qu’on ne paille Cup-
porter doucementi Et qu’il n’y a rien-
qui fait capable de nous fafsher , fi
nous mefmes en nous fafcbant , nous
ne luy en donnons le pouuoir. Hé bien.
mon Boulanger n’a point de pain ç mais
mon Concierge, mais mon Portier,rnais
mon Fermier en ont clics eux t Mais
c’ell de mauuais pain , dites-vous. At-
tendez vu peu , a: il deuiendra fort bon .
la faim vous le conucrtira bienntoû en
sin tendre , et en pain blanc. Il ne faut

donc pas manger qu’elle ne me l’ordou-î

ne 5 i’artendray donc patiemment, et ie
ne mangera, point que mon pain ne
commence a deuenir meilleur . ou que ie
n’aye celle d’auoir du dégoult poutle
mauuars pain.

l l Il faut s’accouftumcr a viure du
peu de chofe. ll arriue vue infinité de
dificultea ou des temps , ou des lieux
qui peuuent retarder les repas des plus
grande Seigneurs , quelque gré-aïe pro-
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uiiion qu’on ait faire de tout ce ni [au]
bloit leur citre malfaire. P onne ne
peut auoir tout ce qu’il delire. Mais il v
cit au pouuoir de tout le monde de ne
pas vouloir ce qu’il n’a pas; se chacun

eut Ce contenter de ce qu’on prefeute
Serrant luy. Vu ventre fobrc Ë patient,
fait vnegrande partie de la liberté. On â
ncfçauroit croire combien le rends de
plaifir quema kilitude le pet c d’elle-
mcfmc. le ne veux point qu’on me frot-
te, ie ne cherche point les bains .7 ny
d’autre ranule que le temps. Le repos
nous ofleœquc le trauail nous a don-

’ ne. De quelque façon que fait ce fou-
et , il me fera plus agreablc qu’vn me!
cfiin. l’a quelquesfois éprouuè mon

cf ritfur e cham iatcn efl’câ, c’en
l’ preuuela plus a curée , se lameilleu-
re qu’on en puill’c faire. Car quand il
sen. prepar6,& qu’il s’elt difpofca la
. arience , ou ne peut as fi bien connoi-

re combien il a de ces &"de verha-
ble fermeté. Les meilleures marques
qu’il en puifl’e donner , font celles qu’il

onne fur le cham . Et l’on doit en tilte
entierement ailent . li non feulement il
reçoit les choies fâcheufes ,fans murmu-’
ses; mais s’il les regarde de bon œil , à.
fans s’émouuoir; s’il ne s’en en pas mis!
encolere; s’il n’a point coutelle pour lcsf

hia...

in vrai-na- un n .- u r. -.-..,
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receuoin fieu ne defirsnt rien, ils’e
luy-niche donné ce qqun luy dcuoit
donner; s’il a enfin reconnu ne li quel-m
que chofe manquoit, c’elioit [on ordi-
nireJt non pas à luy. Nous ne connoif-
(ont iamais combien il y a de choies (nm
pannuque quand elles ont commence a
nous uriques-Car nous nous en reniions
noppes à caufe que nous en nuions be-
(oin, mais perce que nous les nuions. De
combien de choies nuons-nous de, par-
ce que les antres en vl’oient 2 Certes vne
des plus grandes caufts de nos aux;
c’eû que nous vinons à l’exeni pic des au-

tres , et que nous ne nous initions pas
conduirepar la raifon . mais par la cou- * Les
Rames peu demoudefaifoit vue chofe, gens de
nanans voudrions pas l’imiter.Mais nuf- condi-
â-rofi qu’elle en en vfn e chez plufieurs, tion
nous nemauquoos pas e la fuiure; com- ancré:
me li ce quick le plus pratique, citoit dans
aufi le plus bonneflcrlit enfin des qu’vne leur
erreur en dcuenuë publique . elle nous trainen
tient lieu de vertu. On ne veut lus au- voya-
jourd’huy voyager , fi l’on ne ait mar- cant
cher deuant vue Canalerie * de Numi- es Gai
des , le des bandes de Courreurs. llcil ualicrs
honteux de n’auoir pas vu train qui fnf- N uml-
fc écarter du chemin , ceux que l’on des a:
8:: rencontrer ; se qui donne à ConnOI- Afri-
- par "pas nuage de aquiline , que quains.

. 11 .
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c’cltvn homme de condition qui voya’à
ge. Chacun le veut mêler d’auoir des
mulets qui portent de la vaillent . ou de
cryftal , ou d’agate, grauèe par la main
des plus fameux *ouuriers.ll y auroit de
la honte qu’on ne fçeût pas que vous
elles airez magnifique. pour faire por-
ter des meubles qui (e peuuent rom re
facilement. Chacun fait traîner l’es -
noris en carrofl’e,a ans levifage frot-
té , ou ou: mieux ire, enduit de cer-
taines rogues, afin que le chaud ou le
froid ne paille pas olfcnccr leur teint de-
Iicat. Il y auroit de la honte de voit
quelqu’vn à voûte flirte , dont Ievifa-
e ne fût as site: beau pour meritet
’eltre con crisé. vl I I. Ilfnut faire en forte d’euiter la

conucrfarion de ces fortes de fonnes;
Ce font eux qui enfeigneut le: vices ,
le qui les portent de tous coites. On
I’Qfiolt inia iné qu’il n’y en auoir point

. de plus mec ans que ceux uifont cou-
xir de part sr d’autre les sueries , à
les paroles qu’ils ont entendues 5 mais
ilyen a qui font pis , qui font par tous
courir les vices. Certes le langage de ces
gens-là en souta fait pernicieux. Car
encore qu’il ne nuire pas d’abord,il nous
dans l’aine des femenccs qui ne man-
quent pas de germer bien-tom Et quand

l
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inerme nous ne fourmes plus auee eux,
le mal qu’ils ont commence , nous fuit,
pour fe réuciller bien- roll aptes. Com-
me ceux qui viennent d’entendre vue
runique , s’en retournent , les oreilles
pleines d’vue harmonie.quilcs cm f-
che d’auoir d’autres penfèes . et de on-
geraux citoles fericufcs; Ainfi le langa-
Ledes flatteurs , 8: de ceux qui louent

vices .demeute plus long- temps dans
rameque dans les oreilles: a: il en bien
diŒcile de faire fouir de l’efprit , vue
parole qui luy plain. Elle nous pour-
uir par tout , elle confetti: ronflants l’es

, charmes, a: renient de rem s en rem s
dans nome memoire. Il en onc nece -
faire de fermer les oreilles aux mauuais i
difcours , se principalement des qu’ils
commencent.Car aulli-toli qu’on a com-
mence a les entendre , a: n’ils ont me
receus , ils deuiennent us hardis se
lus capables de nous ble cr Alors on ne

Peint point de nous dirc.quela Vertu, la
Philofophie,la Iufiice, ne tôt qu’vn [on
de parolesinutiles. (Lili! n’y a qu’vne
felicitè, qui comme ’a mener vue plat-
fante vie. faire toutes chofes libre-
ment, et le lcruit de (on bien , en ce
qu’on appelle vinre. (Lus c’ell fe fqu-
ucnir qu’on sa mortelQusles tours t é-
coulent , Be que nome vie s’enfuit fans q

Q ü)
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cfperance qu’elle rcuicnue. Pourquoy ne
ferons-nous pas ce qui nous donne du
plaifir I Et tandis ne nous foraines ca-
pables de cafier es voluptea , a que
nome âge es demande, ne les diluerons-
srous pas ànoilrc vie.qui ne fera pas toû.
iours en efiat de les receuoit î Pourquoy
par la fobrietè irons-nous volontaire-

V ment au deuant de la mort l Pour no
nous princrons- nous fi-tofi de ce qu e e
nousoltera trop tom Vous n’aues point
de maifitell’e, vous fortes tousles tours
fans auoir mange; a: vous man en de
telle forte . qu’il femble que vous cuic:
rendre compte de tous vos morceaux à
voûte perc. Cc n’el’r as viurc que devi-
ure ainli 3 c’efl: trauai et feulement pour
vn fuccefl’eur. N’elt- ce douc puma-
tréme folie d’amafler toutes choies pour
vn heritier , à le les refufer à foyomef-
me , afin que l’efperanec d’vne grands
fuccellion vous faire vu enneruy d’vn
amleat enfin,plus il rcccura par voilre
morner plus il s’en réjouira. Vous vous
deues macquer de ces mornes 8e feutres
Cenfenrs de la vie d’anrru-y , de ces en-
nemis de la leur , de tous ces pedagogues
publics s vous ne dette: point douter
’qu’vne vie voluptueufe ne fait prefera-
bic ’a vne bonne reputatiou- Cents il ne

ut pas moins cuiter ces tsompeul’es
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vois . que celles qn’vlille ne voulut

int ouyr fans citre lié. Elles produi-
en: les mefines tâtât; Elles vous un.

citent de vohre patrie . de vos parent . de
vos amis à de la vertus à vous preeipi-
sent dans vue vie qui vous comble de
mifere à de honte. N’eR- il pas douc
plus nuageux de fuiurc les bons che-
mins , à de vous lailfcr conduire à ce
point. ne ce qui si! honnelie se ver.
tueux . allo vos plaifirs a: vos delicesl

l V. Or nous patuicndrous a ce bien.
fi nous confidcrons qu’il y a deux fortes
de chofesr dont les vnes nous appellent,
à les autres nous rebnttcnt. Celles qui
nousappellent.font les tichefl’cs . les vo-
luptes . la beauté , l’ambition . se toutes
les antres ni nous flattent . k qui nous

kifent. genet qui nous rebuttent, (ont
e transi], la mort. la douleur, l’ignomi-

nic,la pauureré.Nous deuons donc nous
exercer a ne point craindre les vues, ce a
ne point defirer les autres. Combattons
contre elles de toutes nos forces,fuyous
celles qui nous appellent . et tenons fer-
me contre celles qui nous attaquent.
N’allez-vous inmais prisgarde à lacon-
tenance diustl’e de ceux qui montent
de qui defcenulcnt î Ceux qui dcfcen-
dcnt . panchent en artiste , 8c ce i qui
muscari, penchent en dcusnt. Car lien

un
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ïdefeendanr vous haliez le virage un
.1: terre , a: qu’en montant vous pan-4
chez le des en arriere , il efi mal-ail!
lucrlius que vous ne tombiez en clie-
min. On dcfccnd pour aller dans les vo-
:Juprez; maison monte pour aller aux
shahs rudes a: difficiles. Il faire tom-
.me poufferle corps en montant , Inti; il
je fau: retenir en defcendam. Maison -
funions que ie voululfe faire croire
qu’il n’y en: yoinr d’autres . dont le dif-

.cours foirdangercux, que celuy deceux
, ni lcücnr la. volupté, a: qui font crain-
îre la douleur , comme me chofe redou-
tabled’elle- mefme îleeroy , certes . que
ceux-là nous (ont encore flanelles, qui
nous exhortent aux vices , (ou: oretexre
de faire valoir la Se&e des Stoïcicm . en
millime qu’il n’y a que le fage qui f ache
aymer, qu’il n’y a que luy qui griche
faire :bonne chere , qui. fçachc bien boi-
re a: bien manger. Nous harponnions
demander iufqu’à quel âge on doit ay-
mer. les lemmes-hommes 5 Mail laurons
un: Grecs cette honteufe façon de vi-
ure , a: entendons de meilleures chofes.
Perfonnene deuien: homme de bien par
huards il faut "mailler pour antera c
du: la venu (Œnt- à la volupté , c’en
me chofe vile a: baffe, dont on perloir
point faire d’efiat. Elle nous en: como-
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ne auec les belles; l’on y void courir le;
moindres . à les plus néonatales de.
animaux. La sbire n’en rien qu’vn beau
Congesellcel! plus legere , a: am: plus
ville que le vent. La paumer! n’en vn
mal . que youreeux quine la (catiroient
endurer 5 a: la mort incline n’efi pas vu
ne]. Pourquoy donc vous en laindrez-
vou: î Il n’y a qu’elle qui ren e infiicei
tous les hommes , elle web traître pas vn
mima: ue l’antre 5 elle les fç’ait tous
égaler. a fuperflitioo cl! vne erreur
furieul’e. Elle «du: ceux qu’on doit
o mer, a: outrage ceux qu’elle refpeae.

r enfin . n’elLee par vne mefme clio-
fe , ou quevous ne emmailliez point de
Dieux , ou ne vous n’hounorie: a;
les Dieux? aila les chofe; qu’il au:
apprendre, a: qu’il faut imprimer dans
nos aines. Il ne faut par que la Philolo-
pluie s’employe à donner des excufet
aux vices. Le malade ne doit A oint ef-

erer de guerifon , li le Medeci lui, or-
Sonne de faire la débauche , a: 8e:

aux.
- maremme» .

amenune

O.)
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E p I s T un cv-xx v,
i " inavuzur.
1. ,Qe ùbienfiunaifipr tarai-

fin .. (9’ un pas [a tufeau.

a. 5&9 le: tuf"! en [in :31:ch

les. p .a». Q6011 ne le peur-naïf "faine
mn: 3 que qmd’ [A nifé» 59

.v guifette.

1, E wurexpgfer à a une?
Dîner: puce)»: ancien.

Dont la unité, reconnu?
Peut n. muretin cornue de: bien;
Mais il fait que nm parafa
m’emm- mmm
Il: petites chofe: , .
04431: que: hm mfiigmmenf.

Certes ie ne penfe pas que vous refiliez
de les enteh’elre , a: rie-quelque: fubtili .-
tez fuient capables je vous en dégoutter.
Il n’en pas de lapoliteITc, dont vous fai -
ter profellion, de n’afeâer que les gran-
des chofce, Comme i’approuue que voue
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fadiez profit de tout, à que ie (gay ne
vous novons rebute: que de cea gruau
difieutea.qui n’abouull’ent à rien n ie fe-
ray maint a: en forte que vous n’aurez
point de lille: de vous plaindre. Il efi
(ludion de (çauoir li le bien le conoiR
far l’entendement ou par le l’entiment.Et

on adjonltei cela. qu’il ne fe trouue
[point duales belles . ny dunales enfant.
Ceux qui mettent la volu au «un.
de tonte; cbofea,& qui en ut le foune-
rain-bien , cilloient qu’ilefl attaché aux
feue. Pour me ni l’ellablia dans l’ef.
prime pêfe que le ouncnin-bien en vue
chofe intelleauclle. Si les (en: en enoilt
les luges,noua ne reietteriôs aucune plai- -
firuear il n’y en a pas vn,qni ne nous ap-
ache, à qui ne nous plaifeNoua ne fouf-

iriOnr volontairemêr aucune douleurs
car il n’y en a pas vne qui ne fait enne-
mie de nos feus. D’ailleura on blâmeroit
ininfiement ceux qui aiment trop la vo-
lupté. a: ceux qui-craignent trop la dou-
leur.Or nous condamnons les bômes qui
[ont trop fu jets à leur: appetita , a: non!
in rifona les autre: que la crainte de
la uleur empêche de rien entrepren-
dre de grand a de encreux. De uoy
donc font -ils coupa les I en quoy ont.

il: vue fante,a’ill obeïŒentaux funs,e’efl

a dite , aux luge: du bien 8e du mal?
0.1i
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Car enfin , vous, leur anet donné le droit
de in cr de ce qu’il faut fuïr , a: de ce
qu’il antdefirer. Mais la raifort qui en
auvdell’us de tout cela, enfeigne a regler
lavie; monflrerce qu’on doit iugerde
la vertu a: de l’honneur , ,dubien 8c du.
mal. En efeâ , ceux ui [ont dlvn au-
tre fentiment,donuent la moindreçar.
eiel’autotité de inger de la lue baute,
lors qu’ils veuleut’que le en: qui en
meugle , Ir beaucoup moindredana les
hommes . que dans les belles, rononce
(auneraiuement fur ce qu’on oit citi-
mèr vn bien. Ne feroit-il pas efiran e,
que pour difcerner les chofes les p ne

eliéea , a: les plus fubtilea ,on le feroit
de l’attoucheruent plurofi que des yeux:
car au moins, entre les un il n’y a rien

, qui (oit plus capable que les yeux , de
connoiflre le bien à le maln Main voyez
combien on eh ignorant de la verité . à
iufqu’où l’on abaiKe les chofe: diuiner,

quand on veut que liartoucbement iu-
ge du founerain-bien , a: du mal ex-
trême. A

l l- Comme toutes les (ciences, dit-
on , a: tous les arts doiuent auoir quel.
que chofe connue , a: qui [oit comPrife
par le: feus d’où elles rennent leur cri.
girie æ leur accroi ement a Ainfi la
vie beurenfe tire (on commencement des
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chofe: nanifefies . a: de ce qui tombe
fous la monomane des fens.Voui ditea
donc que la vie heureule rire [on com-
mencement des choies manifeflcstous
dtfons u il n’y a rien d’heureux, que ce
qui (à clou la Nature a que l’on recon-
noill tout d’vn coup ce qui cit felou la
Nature, comme on tonnoifi facilement
vue chofe qui cil cutine; a: ne «qui
en felon la Nature , c’en ce qui minci
un enfant ui ne fait que de naiflre , ie
ne dis pas e bien; mais le commence-
ment du bien. Vous donnes donc la
volu té à l’enfance , pour [on foune-
rain ien; k vous voulez que celuy qui
ne fait que de naifire , ait delia la mefme
chofe qu’on ne feutroit obtenir que
quand on en homme parfait: Ainfi voua
nette: le faine où l’on doit meure la ra-
cine.Si quelqu’vu diloit u’vn cufat qui
cil encore dans le ventre e l’a ruer: . qui
en à peine commencé, qui en imparfait,
et fans forme , a defia la jouïlfanee de

nelque bien, il y auroit apparence qu’il
P: tromperoit lourdement. Mais quelle
difference y a-il entre celuy qui ne vient
que de palme , cr celuy qui en encore
vu fardeau caché dans les entrailles de
fa mere il)": n’a pas plus de conno"-
fance que l’autre du bien a: du mal; Je
vn enfante- ceceâat , n’en cl! pas cucu:
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re lus capable qu’vn arbre ou queue
belge. Mais pourquoy vn arbre ou vue
bene font-ils incapables du bien î parce
que la raifon n’y et! pas. Ainli le bien
n’efi pas en vn enfant , parcequc la rai-
fon luy manque." urinera à la connoif-
lance du bien , quandil fera acine à la
jouylïancede la raifon. Il y a des aub-
manxeoucafait irraifonnab es s il y en a.
qui nefonc as2encoreraifonnablea; il y
leua de ranimables, mais ’ ’
suent. Orle bienincpeut-efireen pas vs.
decca animaux , a: il faut ue’la raifort
l’ameneaueeuelle..Qnelle di nence y a-
il donc entre les oboles que i’ay dites?
«C’en que le bien ne fera iamais en celuy
qui cit priue de raifort , a: qu’il ne peut
citre encore en celuy qui n’e pas encore
nifonuable. il peut ente en celuy qui
n’eR raifonnable qu’imparfaitenient , a:
nonnains il! n’yclb pas. le dis donc,
Lucilius , que le bien ne le trouue pas
ne toute forte de corps, ny en tout âge.
Il cil anilifiloiguè de lenfance que
le premier du dernier ,qu ce qui en

arfair cit loin de foucommeneement.
t partant le bien ne (gantoit ente

dans vo corps quine commence encore
qur’àrle bornier ,nonplus qu’en laieroien-

cc donc il ci formé. Dirica- voua que
le bien d’un arbreoud’vne plante, cit
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la premiere fueïllc qui colore. Il v

a quelque bien dans le bled; mais il me;
pas dans l’herbe qui ne paroit! pas enco-
re, ay dans l’épy qui commence à arci-
nre. Il y eh feulement.quand l’ll! luy a
donne (a me toute estiere.

Il L Comme toute chofe ne nonne:
(on bien que and elle a arreintle de-

.é de perfeaion qu’elle doit auoir z
nil le bien de l’homme ne [e rencon-

tredans l’homme. que and la raifon
dt parfaireen luy. Il aut ne ie vous
dife quel eR ce biens il cou e envne
me libre à droite ,qui s’all’nicttir tou-
tes chofe: , le qui ne s’afl’uiettir à as
une. Tant s’en faut que l’enfance en oit
capable , que la ieunell’e ne l’efpere par,
a: que l’âge viril ne le ut efperer qu’à

peine. La vieillelfe e bienobeureufe,
il aptes de longs foins . a: de longs tra-
uanz ,elley peut enfin arriuer. Conv-

. me c’elt en ce: âge qu’on trouue ce bien,
I - c’en en ce: âge qu’on le peut connoillre.
r Mais (i i’ay (emblé faire eroire.direr.-

vous , qu’il y a vu bien pour les arbres
à pour les plantes; il. t donc aulli
en auoir vu pour les en us. Le verita-
ble bien ne le trouue , ny dans les arbres
ny- dans les belles , a: le bien qui [e trou-
ne cireux , n’clt appellé de ce nom ,que

Frioufrance. Voulez 7 nous [sancir
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ce quec’eft à quoy l’on donne ce nous
C’en ce qui en felon la Nature de cha-
cun. Mais le vray bien ne ut une le
patta e d’vnebelte ’, i1 a e è fait pour
vnc attire plus parfaite 8c plus excel-
lente; Et il ne (e peut trouuer qu’où la
tail’on trouue place. il y a quarre fortes
de Natures, celle de l’arbre, celle de la
belle, celle de l’homme , celle de Dieu.
Les deux premieres , l’arbre a: la befle ,

I ont vue mefmc Nature, en ce qu’ils [ont
irraifonnables 3 les deux autres Dieu æ
l’homme i font diferens , en ce que l’vu
et immortel, a: l’autre mortel. Il n’y a
donc que Dieu ,- dont le bien foit par-
fait de fa Nature. 03.11: au bien de
l’homme , il ’s’achene a: s’accomplit par

fa vigilance , si perlon foin. Tous les
i autres (ont parfaits , autant que leur Na-

turc le peut permettret mais ils ne (ont
pas verirablement parfaits , parce que la
raifon n’y el’t pas. Car enfin encore que
toutes les autres chofe: (oient parfaires
culent efpete , il n’y a rien qui foit ve-
lritablerncntparfair; que ce qui en ar-
fait relou la Nature vniuerfelle qui CR
raifonnable. Vue chofe en laquelle
l’heureufe vie ncfçanroir efire , ne peut
auoir en (o ce qui fait l’heureufe vie.
Or ce qui lait la vie heureufe, ce l’ont
les vraisbiens. il n’y’a rien dans la be-
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ne de «qui peut former l’heureufc ne;
Et parconfequent le bien n’en pas dans
la belle. Vue belle eonnoifi arles feus,
les chofes prefenres , elle le ouuicut des
paliers , quand il solfie vne occafion
qui en donne . comme vu adnertilfemcnt
a (es feus; Ainfi vn chenal (e founieut
d’vn chemin, anili- roll qu’il cil à l’en-
trec ; mais quand il cil dans l’cfiable ,il
n’a point de memoire de ce chemin, bien
qu’il y air parlé fort fouucut. Poutce
qui cil du futur, les belles n’en ont point
du tout de connoillance. Comment donc
la nature des animaux pourroit-elle
[embler parfaite , s’ils ne eonuoifl’ent
pas tous les temps i Car le temps endi-
nifé en trois; le palle. le prefent , le le
futur. Or les animaux ne iouïlleut que
du rem s prefent, qui cit lcplus cours,
Il qui eperd à chaque as , 6c ont bien

n de uncinaire dupa é. encore ne le
séricine-elle que par le prefent. Il ne
peut donc faire que le bien , qui cl! d’vne
nature wutcparfaite , fe rencontre dans
vne nature imparfaite; li tontesfois elle
n’en a pas vne autre que les berbes.& les
femences. l’auouë que les belles ont des
pafions pour ce ui [emble cille Mon
la nature , mais e les font déreglbes le
pleines de troubles. Ce qui n’arriue
pointât: vray bien 5 car iln’cll lamais,
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n lein de trouble,n déreglèôur u’
11:5 me poutres dema’ndct, li la

s’émcuucut déreglèment a: fans ordre:
-Et ie pourrois vous répondre qu’elles
rlcmouuroientl’ans ordre se déreglèmà,
15 leur nature citoit capable ds’qucl ne
-.ordre: mais enfin. elles s’bmeuucnt e- , 1
ion leur nature. Car pour dire, qu’vnc
chofe cil. dans le defordte, il faut que
quel nesfois elle pnilfc n’eût: pas dans ’
le de?ordre,Cornmc rien ne peut citre-in-
. quiet que ce qui peut eûtedaus le repos,
le vice ne peut che u’aux licuxoù peut
citreaufli la vertu. nlin cette forte de

rationnement ou de paflion cil de bar
sure des belles. Neautmoins, afin ne
«iene vous arrefic pas damna e , sa.
louëray qu’il y aura dans la be e quel-

le bien , quelque vertu , quelque pet-
fiioo. Mais ce ne fera pas entiesemeut

si vn bien , ny vue vertu. ny vne perfe-
ion : Car rousses ananrages n’ont clé

faits que pour les hommes ,ëm (gainent.
les raifons,la mefure. a: les ns de leurs
a&ions.Et partant il faut demeurer d’ac-
totd que le bien et! feulement où la rai-
ibu fc rencontre.

Vous me demanderez infailliblement
b noy tend cette difpnte. a: quelle vri-
llt I en retirer voûte efpeit. Au
nous c le’l’exeree , elle l’aiguife s 8
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eomme s’il dcuoit faire quelque chofe,
elle le tient roulions en haleine dans
vne bonetcoecupation. D’ailleurs, tout
ce qui retarde celuy qui court danslc vi-
ce, luy en fans donne profitable. Mais
comme vous fleure que le ne puis vous
profiter daussuagc, qu’en vous décou-
vrant voch bien, qu’en vous reparut
des belles , u’cn vous donnant place
aucc Dieu. ourque elles-vous fi ea-
xieux de nourrir à exercer les forces
du corps tu nature en a donne dcplus
grandes aux belles. Pourquoy prenez.
vous tant de peine à paroifirc beau t
?l3nd voussures mis toures choies en
v a re, vous trouncres qu’il y a quanti-
té d animaux qui l’ont encore plus beaux

ne vous. Pourquoy nervons sans de
oiudc vous peigner , Sr de nourrirvo-

lire cheuelure l laides fi vous voulez
aller vos eheucux à la maniere des Par-
thes , portes-les noues comme les Alle-
mans. on efpars comme les Scytes t ll n’y
a point de lyon , donc la crinicre ,toute
épouuentablc qu’elle et! , ne [emble plus
belle que vos chcueux Voulrzvvous
vous exercer à courir bien villeEVous ne
ferez lamais li ville qu’vu lièvrc.chon-
ces-donc à tontes ces chofa,dans lequel-
lcs vous ferez roulions vaincu, tandis
que vous diacres ce qui fied bit feule;
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mem à d’autres g Enfin a tes tan: de de-’

flouta, reuenez à voûte ien. Ce bien
evane am: nette a: pure , qui imite
Dieu , qui s’éleue puddlas les chofe;

I humaines , 8: qui ne va point hon de
1’07 pour chercher ce (fini en à elle. Vous
elles raifonnable, que bien y a-il donc
en vous 2V ne parfaite taifon rhizes en
forte de la faire venir à fou but , a: info
qu’au plus ’haut degré où elle puilfe mô-

ter. Efiimezèvous bien -heureux , lors
I ne toutes vos joyes 8: toures vo: ratis-
saient: naiftront feulement de vous-

mefme; Lors que dans toutes les chofe:
que les hommes pou’rfuiuent, (Lu’ils fou-

haittcnt fi ardeman: , a: qu ils con-
finent aucc un: d’inquietucles , vous
tu trouerez riens’ie ne dis pas que voue
aimai". mieux auoir , mais que vous
vouluflîez feulement auoir.le vous don-
nexay vne regle, Par laquelle vous pout-
tu vous mefuret, à qui pourra vous
faire eonnoifire, fi vous clics defia r-
iait. Vous polTedercz voûte bien , on
que vous connoinrez que ceux qui l’on;
les plus heureux dans lopinipn des au-
tres , [ont en e526; les ylus mail-leu:

teux- [phi l. 1l Mx» I (ï
A V. âçiM’NHÎD I.
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